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PERSONNAGES 
D U P R O L O G U E , 

P A R T H E N O P E , Nymphe. 

M E L I C E R T E , Nymphe. 

P A L E M O N , Pafieur. 

D I A N E . 

Troupe de Nymphes & de Bergers. 

Chœur de Bergers. y 



P R O L O G U E . 
Le Théâtre reprefente une plaine bornée par 

la vite de Marly. 

P A L E M O N , M E L I C E R T E 

& P A R T H E N O P E . 

Quittez , quittez Bergers, vos paifî'oles 
hameaux. 

M E L I C E R T E . 

Déj'a, la vigilante Aurore, 
A payé le tribut qu'elle devoir à Flore. 

P A R T H E N O P E. 

Le Soleil fort du fèin des eaux, 
Et Ces premiers rayons, vont dorer nos co-

teaux, 
P A L E M O N . 

Mille fleurs fe preifent d'éclore, 
Et l'écho fc xeveille, au doux chant des oifeaux, 

A i| 



23 V E N U S ET> A D O N I S , 

E N S E M B L E . 
Quittez , quittez Bergers , vos paifibles ha-

meaux. 
L E C H CE U R . 

Quittons nos paifib'es hameaux. 

E N S E M B L E . 
Ah ! que nos deftins font tranquiles l 
Cerés dans nos plaines fertiles , 
Répand Tes plus riches moiffons : 
Nos jours coulent dans l'innocence,' 
Et nous bornons nôtre efperance 
Aux feuls biens donc nous jouiffons. 

P A L E M O N . 

En vain , le flambeau de la guerre ; 
Etincelle de toutes parts. 
En vain l'impitoyable Mars , 

" Fait voler fa fureur aux deux bouts de la 
Terre : 

On ne craint point icy fes ravages affreux , 
Et tandis que îa foudre gronde , 
Nous joiiinons d'un calme heureux , 

A l'abri des lauriers du plus grand Roy du 
monde. 

M E L I C E R T E. 
Ce Roy , toujours viftorieux , 

Détourne loin de nous, la guerre & fes aî= 
larmes. 

C'elt luy, qui foûtient feul, par l'effort defes 
armes , 

Les droits de la terre & des deux, 



P R O L O G U E » 5 

P A R T H E N O P E . 

Sa gloire eft parvenue aux plus lointains ri-
vages , 

Et Tes exploits font reverez , 
Jufques dans ces climats fauvages , 
Où les Dieux font prefque ignorez. 

E N S E M B L E . 

Deftins favorables, 
Recevez nos v œ u x , 
Que fes jours durables , 
Soient toujours heureux1. 

P A R T H E N O P E . 

O ! vous, dont le pouvoir remplit la terre Ss' 
Ponde , 

Souverains Arbitres du monde , 
Vous , qui dans vos puiffantes mains , 
Tenez le fort des Roys , & les jours des hu-

mains ; 
Grands Dieux , confervez-nous nôtre unique 

efperance , 
Prenez fein d'un Héros , le bonheur des 

• mortels. 
JL'appuy de la vertu , l'efpoir de l'innocence y 

Et iefoutien de vos autels , 



£ V E N U S E T A D O N I S , 

L E C H Œ U R 

Devins favorables , 
Recevez nos vœux, 
Que fes jours durables, 
Soient toujours heureux ! 

Les Nymphes & les Bergers expriment h 
joye par leurs danfes. 

¥ N E B E R G E R E chante cette Gigue, 
milieu de l'Entrée. 

Demeurons dans ce douxazile, 
Vivons-y contents ; 

Des jours que la Parque nous file, 
11 faut ménager les inftants. 

Profitons du jour qui nous éclaire, 
I l va bientôt faire place à la nuit. 

D'une aîle legerc , 
Le temps s'enfuit, 

l a beauté n'eft rien qu'une fleur paffagere 
Qu'un hyver détruit : 
Et pour peu qu'on diffère,. 
On en perd le fruit. 



P R O L O G U E . 7 

P A R T H E N O P E . 

Dequoy vous peut fervir une attente frivole ? 
Soupirez , jeunes cœurs , profitez des beaux 

jours : 
Comme un Zéphir leger , la jeunefle s'en-

vole , 
Et les moments qu'on perd, font perdus pour 

toujours. 

Sans efpoir de retour, cette onde fuit fa fource, 
Et ces flots vers la Mer , par les flots font 

chaffez : 
Nosplaifirs , nos beaux jours, vont d'une éga-

le courte , 
Et ne reviennent plus, fitôt qu'ils font paffez. 

U N E B E R G E R E chante ce Menuet 
avec le Choeur. 

Profitez de la vie , 
, Beautez , faites un choix ; 

L'Amour vous y convie, 
Aimez , fuivez fes loix. 

L E C H Œ U R . 

Profitez de la vie , 
Beautez > faites un choix ; 
I-'Amour vous y convie, 
Aimez , fuivez fes loix. 

A iv 



23 V E N U S ET> A D O N I S , 

L A B E R G E R E ^ 

Que fert de fe defFendre 
De fes charmants appas, 
Ce Dieu fçait nous furprendre, 
Quand nous n'y penions pas. 

DIANE fur fin Cbav. 

Geflez de profaner un encens légitimé, 
Ne mêlez plus. l'Amour & fes coupables loix ; 
Au récit des Vertus du plus parfait des Rois, 

Songez en quel affreux abîme , 
Ce Dieu précipite les cœurs, 

•Qui fe laîflent furprendre à fes charmes trom-
peurs. 

Adonis, autrefois fournis â ma naifTance, 
N'ofa luy faire refiftance ; 
Je vais vous retracer fon fort : 
Heureux, fi l'exemple fîdele, 

Des maux où le plongea cette ardeur crimi-
nelle , 

Peut vous porter à fuïr un femblable tranfporî. 

Aimez d'une ardeur plus belle. 
Pour le plus grand des Roys , referyez yos 

concerts , 
Et faites rerentir les airs , 

Du récit éclatant de fa gloire immortelle. 



P R O L O G U E . j . 

L E C H Œ U R . 

Aimez d'une ardeur plus belle, 
Pour le plus grand des Rois , referions- no®; 

concerts, 
Btfaifons retentir les airs , 

Du récit éclatant de Ta gloire immortelle» 

Fin du Prologue, 

h T 
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A C T E U R S 
D E L A T R A G E D I E 

ADONIS, Fils de Cyniras Roy de Cypre. 
C Y D I P E , Princejfe du Sang des JRoys de 

Cypre. 
V E N U S . 

M A R S . 
<Vn Suivant de M A R S . 
Choeur & Troupe de Peuples de dijferens en-

droits de l'jfie de Cypre. 
L A J A L O U S I E . 

Suite de la JALOUSIE , les Soupçons, le Dé-
pit , la f tireur , la Haine, 

Suite de VENUS , les Grâces, la Plaifirs. 
Suite FIL'ADONIS. 
B E L L O N E . 

Chœ^r <& Troupe de Guerriers de la Suite de 
B E L L O N E . 

Troupe de Peuples qui font pourfuivis par h 
Suite de B E L I O N E . 

Chœur & Troupe d'Habitant de la -ville d'A-
mathonte , des Campagnes voifines, 

La Scene ejî dans l'/Jle de Cypre. 



A C T E P R E M I E R 
Le Théâtre reprefente le coté, de la Fore fi d'Ida 

h plus proche d'Aniathonte , & dans l'enfon~ 
- cernent >, un Temple cvnfacré a VENUS. 

• S C E N E - P R E M I E R E . 

C Y D I P E. 

Ieux écartez., demeure obfcure, • 
Solitaires témoins des peines 

que j 'endure, 
Afile impénétrable à la clarté 

du jour ; 
Redoublez , s'il Ce peut, l ' t -

' pàïiitiu-'ïfc vos ombres, 
hez à jamais , dans vos retraites {ombres. 

Mon defefpoir ' & mon amour. 
A YJ 



23 V E N U S ET> A D O N I S , 
L'infenfible Adonis ne connois point encore j 

Ce qui fait naître ma langueur ; 
Quel fupplice pour moy , fi mon cruel Vain-

queur , 
Sçavoit Pardeur qui me devore-J 

'Amour, feul confident du trouble de moo 
c œ u r , 

N e luy revele point un fècret qu'il ignore, 
Puifque les maux que j'ay foufferts, 

N 'ont pû me délivrer d'une chaîne cruelle , 
Epargne-moy , du moins , la triftefle mortelle,. 
D'étaler à fes y e u x , la bonté de mes fers. 

S C E N E S E C O N D E . 
C Y D I P E é> A D O N I S . 

A D O N I S . 

Enus vient honorer nos tranquiles riva-

Le choix d'un- nouveau R o y , l'amene en ce (s-

Nos Peuples raffcmblez dans ces heureux Boc-
. cages, 
Célèbrent par leurs chants, la Mere de l 'A-

mour 
Sa tendreffe , pour vous . exige vos hommages, 
Vous polTedez, fon cœur , vous regnez dans fa 

C o u r ; 

Ce endant vous venez rêver fous ces ombxa-
geS y 

Et femblez feule ignorer ce grand jour. 

g e s , 

jour , 



T R A G E D I E . tf 

C Y D I P E. 
l e repos & la paix , bornent mon efperance 't. 

Et je les trouve dans ces lieux. 

A D O N I S 
Nos jeux , nôtre réjoui/Tance , 
N'ont-ils rien qui flatte vos yeux? 
A nos Concerts harmonieux , 

Pouvez-vous préferer les horreurs du fîlence-? 

C Y D I P E 
Le fîlence des Bois , m'irifpire de Feffroy, 
Qu'aux cœurs exemrs d'inquietude ; 
Vous êtes trop heureux , pour fentir comme, 

moy, 
Les douceurs de la folitud'e. 

A D O N I S 
D'un importun chagrin , craignez-vous les 

rigueurs ? 
Il n'eft point parmi nous, de Princeffe plus 

belle , 
Tout cède à vos attraits vainqueurs; 
L'amitié vous unit avec une Immortelle, 

Et vous partagez avec elle , 
La conquête de tous les cœurs. 

C Y D I P E. 
Helas ! 

A D O N I S . 
De ce foupir , que faut-il que je penfê ?r 
Q^ieJs font vos fecrets déplaifirs ? 

C Y D I P E. 
Vous avez trop d'indifFerence , 

Pour pouvoir penetrer d'où naiffent mes fou-
pirs. 



Ï4 V E N U S E T A D O N I S , 

A D O N I S . 

Si c'eft l'amour qui caufe vos allannes, 
Que je plains vôtre fort ! & qu'il eft rigou-

reux ! 

C Y D I P E. 

Vous plaignez mes malheurs, fans partager 
mes larmes ; 

Helas ! que vous êtes heureux ! 

A D O N I S. 

Les Bois, m'ont donné la naiffance , 
J 'ay toujours révéré, Diane Se fon pouvoir $ 
Et des cœurs a fier vis à fon obéïflance, 

L'indifférence ett lé premier devoir. ^ 

E N S E M B L E . 

Çhsrmante indifférence, 
Que vous avez d'attraits ! 
Redoutons à jamais , 
L'amour & fa puiflance : 
D e fes funeftes traits , 
Craignons la violence, 
Sa pius b.-lle apparence , 
Sçait tromper nos fouhaits ; 
Charmante indifférence, 
Que vous 2vez d'attraits ! 

A D O N I S. 

Mais , le Peuple en ces lieux , vient chanter la 
Déefle , 

Nous" devons partager la commune allegrciïc. 



T R A G E D I E . 

S C E N E T R O I S I E M E . 
C Y D I P E , A D O N I S , C H Œ U R 

Troupe de peuples de différents endroits 
de l'jjle de Cypre. 

L E C H Œ U R . 

DE nos tranfports, 
Suivons l'ardeur fidele, 

Une Immortelle , 
Defcend fur ces boids ; 

Formons pour elle , 
Nos plus doux accords. 

Avec les jeux , les amours vont paroître , 
Mille plaifirs, 

Vont combler nos defirs , 
Dans ces beaux lieux , venus les fait renaître; 

Deux des Filles du Chœur. 

Tout rit dans ce charmant féjour , 
Nos Bois font parez de verdure ; 
Dans les boccages d'alentour , 
L'air retentit d'un doux murmure 5 
Le celefle flambeau du jour , 
Répand fa clarté la plus pure : 

Et l'on diroic que toute la Nature , 
Vient rendre hommage à la Mere d'Amour. 

Les Habitant de l'jjle témoignent par des 
Danfes, la joye que leur donne l'efpoir de voir 
leur Véejfe. 



23 V E N U S ET> A D O N I S , 

Un des Habitant , chante cette Gavotte m 
milieu, de l'Entrée. 

C'eft en vain qu'un cœur fauvage , 
Puit les amoureules loix j 
Dans le printemps de nôtre âge, 
Ne fongeons qu'à faire un choix : 
Un cœur en eft-il moins fage , 
Pour s'engager une fois ? 

Une des Filles, chante cette féconde- Gavotte } 

avec le Chœur. 

Jeunes coeurs , fongez à plaire , 
C'eft un doux amufement ; 
Aux fbûpirs d'un cœur fincere 
L'on refifte foiblement, 
Et la fierté ne tient guere , 
Contre les foins d'un Amant. 

L E C H Œ U R , pendant que Venus defcend. 

Chantons , célébrons les appas , 
De la Divinité qui defcend icy bas : 

Que de beaux jours fa prefence nous donne , 
Les grâces & les ris , la fmvent en tous lieux ? 

Et la pompe qui l'environne 
Reçoit tout fon éclat de celuy de fes yeux. 



T R A G E D I E . 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
V E N U S , A D O N I S , C Y D L P E , 

CHŒUR & Troupe , 

V E N U S . 

VOus qui reconoifTez ma puiffance fu-
prême, 

Peuples, écoûtez-moy , fuivez mes juftes loix, 
Pour remplir en ces lieux l'honneur du dia-

dème , 
En faveur d'Adonis, j'ay fçu fixer mon choix r 
Dans le Sang de vos Rois , ce Prince a pris 

nailTance , 
Honorez à jamais un choix fi glorieux, 
Le feul tribut, qui puiffe plaire aux Dieux > 

Eft la fincere obéïlTance. 

A D O N I S . 

Quels refpefts î quel encens î . . . . 

V E N U S . 

I ' fuffit , laiffez-moy ; 
Vôtre moindre bonheur eft celuy d'être Roy : 
Vous connoîtrez bientôt , quel eft vôtre par-

tage ; 
y o u s , Peuples , que mon choix a rangez fous 

fa loy , 
Allez , dans fon Palais , par un pompeux 

hommage , 
Faire il fes yeux ; éclater vôtre foy. 



23 V E N U S ET> A D O N I S , 

S C E N E C I N Q U I E M E , 
V E N U S & C Y D I P E. 

C Y D I P E. 

J \ L Donis cft comblé de gloire , 
Vos bienfaits, vont encor redoubler fa fierté. 

V E N U S . 

[Adonis eft content, il m'eft doux de le croire; 
JMais . fi par mes bienfaits , fon orgueil eft 

flatté , 
Quel doit être l'excès de fa félicité , 

Quand il connoîtra la victoire , 
Que le cœur de Venus offre à fa vanité ? 

C Y D I P E , a part. 

LQu'entens-je ? ô Ciel ! 

V E N U S . 

I! faut parler fans feinte ; 
En vain , je te voudrois celer 
L'ardeur , dont mon aine eft atteinte , 
Mon mal s'accroît à le di/Iîmuier : 

ï l te fouvient d'un jour qu'un pompeux facrifîce 
Me fit descendre dans ces lieux , 

Sur l'aimable Adonis, je décournay les yeux ; 
Cefunelte regard, commença mon fupplice, 



T R A G E D I E . 
Je fentis à l ' infant, dans mes efprits charmez, 
Naître tous les tranfports d'une ardeur vio-

lente, 
Et le feul fouvenir , du Héros qui m'enchante 

Ne les a que trop confirmez. 
C Y D I P E. 

Poi;vez-vous du Dieu Mars, oublier la ten-
drefle ? 

Favorable autrefois , aux feux qu'il fent pour 
vous, 

D'un mutuel amour , vous reflentiez les 
coups, 

Pour un {impie Mortel , aurez-vous la foi-
blefle, 

De brifer des liens fi doux ? 

V E N U S . 
Adonis eft mortel, Mars eft un Dieu terrible : 

Ses foins me feraient prétieux , 
Si la fplendeur du rang pouvoit rendre fenfi-

ble ; 
Mais le penchant du cœur, fuit le plaifir des 

yeux , 
Et l'amour rend égaux les Mortels & les 

Dieux. 
C Y D I P E. 

Par cette injufte préférence , 
Craignez d'aigrir la violence, 
De fon implacable courroux , 
La plus redoutable vangeance , 
Eft celle de l'amour jaloux. 



• r 
l o V E N U S é* A D O N I S , 

V E N U S . 

Mes foins garantiront l'objet qui m'a fçû 
plaire , 

Des tranfports de ce Dieu fatal j 
Les vains efforts de fa colere , 

Serviront de trophée à fon heureux Rival ; 
Mais , allons voir ce que j'adore, 

'Amour 1 toy qui caufa l'ardeur qui me dé-
vore , 

Frappe fon cœur des mêmes traits, 
J 'oubliray tous les maux que ta rigueur m'a 

faits. 

C Y D I P E , en s'en allant. 

Dieux qui voyez les maux dont je fuis pour-
fui v ie , 

Prévenez ce malheur, ou m'arrachez la vie. 

Fin du premier Acte, 

m > 



T R A G E D I E . s* 

Nfr s*/ ^ ^ ^V skf ^ skr vks ^ 

A C T E ÏI. 
Le Théâtre reprefente le Palais des lîoys 

de Cypre. 

S C E N E P R E M I E R E : 
A D O N I S . 

HOmmages importuns, que ma grandeur 

m'attire , 
Dans le rang augulte où je fuis , 

Pour un moment , fouffrez que je refpire, 
Et laifTez-moy , fans vous , rêver à mes en-

nuis-
Quels transports inconnus ! quelle langueuï 

fecrette ! 
Dieux , que mon cœur eft agité ! 

Malheureux Adonis, quel trouble t'inquiete; 
Ah ! fi tu dois enfin perdre ta liberté, 

Faut-il qu'une Divinité , 
Soit le premier objet de taflâme indifcrete? 

Mais , elle porte icy fes" ras , 
Que de troubles divers, s'élevent dans mo^ 

amc ! 
Mes yeux , ne me trahi/Tez pas , 

Cachez bien le fecret de ma nouvelle H à me. 



a s 23 V E N U S ET> A D O N I S , 

S C E N E S E C O N D E . 

V E N U S É» A D O N I S . 

V E N U S . 

J E VOUS voy feul en ce Palais , 
Quoy , déjà vous fuyez la cour & fes attraits > 
Tous les foins d'un grand Peuple attentif à 

vous plaire , 
Sont-ils d'affez triftes objets, 

Pour vous rendre inquiet, rêveur & folitaire! 

A D O N I S . 

La folitude a fes douceurs , 
Et quelquefois la rêverie, 

Fait le plus doux charme des cceurs. 

V E N U S . 
L a folitude eft fans douceur, 
Si l'amoureufe rêverie , 
N e prend foin d'y porter les cœurs. 

Vous aimez , malgré vous , vôtre ardeur eft 
trahie , 

Vos yeux , de vôtre cœur découvrent l'em-
barras. 

A D O N I S . 

M o y , j'aimerois ? ô Dieux î . , . . non ne le 
croyez pas. 



T R A G E D I E ; 

V E N U S . 

Vous voulez affe&er le titre d'Infenfible f 
Cependant, vôtre cœur foilpire en ce moment,' 

Et les foîipirs font rarement, 
Le langage d'un cœur paiflble ; 

Ne puis-je, enfin vous arracher , 
Un aveu qui foit plus fincere ? 

A D O N I S . 
Eh ! que me ferviroit d'éclaircir un myftere; 

Que je dois à jamais cacher ? 
Non , non , quand j 'aimerois, tout me force a 

me taire, 
I l n'appal-tient qu'aux Dieu, ,d 'a fpirerà vous 

plaire, 
Les foûpirs d'un Morte l , pourroient-ils vous 

toucher ? 
V E N U S . 

Les Dieux , à qui tout eft poffible, 
D u bonheur d'un Morte l , pourroient être ja-

loux , 
I l en eft , qui peut-être ont le cœur plus fen-

fible, 
Et qui font moins heureux que vous. 

A D O N I S . 
Ciel ! quel aveu charmant qui Peut jamais 

pu croire î 
V E N U S . 

' Connoiffez , il eft temps , quelle eil vôtre vi* 
ûoire ? 



2 4 V E N U S E T A D O N I S ; 

E N S E M B L E . 

Aimons à jamais , aimons-nous , 
Faifons d'un nœud fi beau , nôtre bonheur 

fuprême : 
Eli ! quel autre bien eft plus doux, 

Que celuy d'être aimé du feul objet qu'on 
aime ? 

V E N U S . 

D'une Cour empreflee, allez remplir l'efpoir, 
Elle attend le moment de vous marquer fon 

zele ; 

Allez , dans peu de temps, je pourray vous 
revoir , 

Et je veux qu'une fête augufte & folemnelle, 
Signale avec éclat nôtre ardeur mutuelle. 

S C E N E T R O I S I E M E . 
V E N U S & C Y D I P E . 

V E N U S . 

PRen part , chere Cydipe au bonkur de 

mes feux , 
^Adonis répond à mes vœux. 

C Y D I P E . 
Que dites-vous ? l'amour a pu fléchir fou 

ame ? 

VENUS; 



T R A G É D I E . 

V E N U S. 

Mes regards ont été les témoins de fa flârae , 
Du deflin de Venus , conçois-tu la douceur i 
Mais, non , jamais l'amour n'a fçtî toucher 

ton cœur, 
Et pour pouvoir juger de mon bonheur ex-

trême , 
I l faudrait aimer comme j'aime. 

C Ï D I P E , a part. 

Ciel ! puis-je foiîtenir l'horreur de mon tour-
ment ? 

V E N U S . 

Adieu , l'Amour m'appelle auprès de mon 
Amant, 

Je ne puis refifter à mon impatience ; 
Quand on aime parfai:ement, 

. C'eft toujours une longue abfence » 
Que l'abfence d'un feul moment. 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
C Y D I P E. 

A . Y - j e affez éprouvé ton injufte colere ; 
Amour, es-tu content des rigueurs de moa 

fort ? 
Quoy ? prête à découvrir mon funefte myftere, 
Quand je viens fur l 'Ingrat, faire un dernier 

effort, 
J'apprens , qu'un autre a fçû luy plaire ? 

TOMS V ï . B 
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£.e Barbare, content de me donner la mort, 
Affe&oit pour moy feule , un orgueil fi feve're: 
Ah Dieux f . • . mais que me fertde répan-

dre des pleurs ? 
Frivoles déplaifirs , inutiles douleurs l 

Tandis que je me delèfpere , 
Ma Rivale en repos, jouit de mes malheurs. 

0 Mars , fouffriras-tu cette injure cruelle? 
Que fais-tu dans les cieux , tandis qu'une In-

fidele, 
Trahit pour un Mortel, ton efpoir le plus 

doux ? 
Mars terrible , Mars formidable, 

P e ton courroux vangeur, fay leur fèntir les 
coups, 

Immole ces Ingrats à ta haine implacable : 
Et toy , farouche Deïté , 

A tu eu Ce Jàlùufie, aux Mortels , fi funefie, 
Pr nd ton eflor vers le fejour celefle , 
Empare-toy du cœur de ce Dieu redouté -, 

Fay-luy d'un fi fenfible outrage , 
Une image pleine d'horreur , 
Et lance dans ce fier courage, 
Ces traits de jage & de fureur , 

Des vange^nçes d'un Dieu, redoutable préfàgc. 
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S C E N E C I N Q U I E M E . 
C Y D I P E & L A J A L O U S t E , 

L A J A L O Xi S ï E. 

j 11 1 
X A voir a rcveillé mes traniports furieux 8 

Je veux feconder ta vangeanCe, 
Et par de promts effets , figaakr mapuiflance; 
C'eft trop laiflcr en paix , & la terre & les 

•deux. 

Minifhes de mes barbaries, 
Noirs foupçons , jaloufes furies, 
Quittez le féjour des Enfers, 

Pour venir avec moy , troubler tout l'Univers? 
Volez , difperfez-vous du couchant à l'au-

rore , 
Exerçons en tous lieux nos funeftes rigueurs^ 
Et jufques dans les cieux, allons remplir tes 

coeurs, 
De la fureur qui nous devorea 



f S V ï N T S E T A D O N I S . 

S C E N E S I X I E ' M E , 

L A } A L O U 5 l E , & f* Suit*. 

Lis Su*W»s , U Dépit , U Fureur, ',( 
D*J'<J)»>ir, U JHmiu , (3>c. 

L E C H Œ U R . 

Quittons le Céjeur des Enfers . 
Allons trouble: tout l'Univers . 

Volons . du serions-nous du couchant 1 
ro r ; . 

Ex i rcocs ça tocs . fiitvïftes r^-aœs. 
T: RCÙ-AT-* KS CKSEX • i.jjc$ TEŒPLR la 

oas i r s . 
D e .1 izTSZZ y i . accsiîTûrs. 

JL* State de la J U O O S A , cxvrzmt la jcyc 
eue luy àwmni 'les vrères qu'elle vient derc* 
iïveir. 

L E C H Œ U R . 

Quel plaifir, de répandre , 
Dans un cœur trop tendre, 
Un trouble fatal ? 

Les plus triftes allarmes, 
Nous offrent les charmes, 
D 'un bien fans é g a l : 



T \ A G H P ï E. f * 
t a fureur & la r a ^ t , 

Quand on ks partage, 
Ne lb'-t plus un mal. 

Quel p!a;.iir de répandra . 
Dans un ccrur trop tendre . 
Un trouble fatal? 

Nous châtions l'a! kgix lie. 
L'attrvutc trifte&" 
Nous tuît en tons iieux» 

Nôtre rage inhuma:r.e . 
Tnorophe fins pc—e. 
Ju'.^ass cans 'es c 

î.£-zx ie. rrtszjx e . 
N'c.': 3kt$ Ci JCrSe 
Font '. c QiflKfc 

Nccs «du Vous sspcSc , 
L'aîfeeafe tàftef iè , 
Nous îh : t en roas lieHX» 

Fin du fécond Ack-

3 iip 



3© V E N U S I T A D O N I S , 

A C T E III. 
Me Théâtre reprefente un Jardin, que VENUS I 

fait orner pour la Fête qu'elle préparé 
A ADONIS. 

S C E N E P R E M I E R E , 
M A R S . 

Uelle pompe nouvelle éclate dans cés 
lieux >~ 

Pour qui font deftinez ces apprêts odieux ? 
Tout me confirme icy mon funefte préfage ; 
Secrets preflentiments, qui deflîllez mes yeux, 
Ah ! ne m'avez-vous fait abandonner les 

cieux , 
Que pour être témoin des feux d'une volage ; 

Allons , il faut m'en éclaircir, 
Je fçauray penetrer ce funefte myftere, 
Et dans le vif éclat de ma jufte colère , 

Malheur à qui m'ofe trahir. 



T R A G E D I E . 

S C E N E S E C O N D E . 
MARS ; UN D E SES S U I V A N T S . 

U N S U I y A N T D E M A R S . 

JE ne puis rien comprendre à ce defordic 
horrible , 

Où vôtre cœur femble floter. 

M A R S . 
Tu vois un exemp'e terrible, 

Des tourments, où l'amour fçait nous pïétei-
P i t e r : 

J'ignorois l'affreufe triftene, 
Qu'une jaloufe crainte excite dans les cœurs, 
A mes yeux prévenus, l'Amour s'offrow fans 

ceffe. , 
Entouré de mille douceurs : 

Mais , Venus fur la terre , aujourd'huy des-
cendue , 

Pour la premiere fois , éloigné de fes yeux s-
Tout ce qu'un noir foupçon a de plus fu-

rieux , 
A frappé mon ame éperdue ; 
J 'ay crû dans mes fombres terreurs , 

Voir en de nouveaux fers , cette Amante vos-
lage, 

Bientôt la Jaloufle , allumant mes fureurs , 
M'a tracé vers ces lieux , un fidele paffage , 
Et j'y viens plein d'amour, de ôo!ere,& de rage; 
D'un foupçon fi cruel éclaircir les horreurs. 

B iv 
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U N S U I V A N T D E M A R S . 

Un cceur qui s'abandonne à fon inquiétude, 
5e repent bien fouvent d'en avoir trop appris» 

Et peu d'Amants fçavent le prix 
D'une fîateufe incertitude.. 

M A R S . 

Non, il faut pour calmer l'excès de mon tour* 
ment , 

En immoler la caufe a mon reflentiment, 
Tremble, Déeffe criminelle , 
Tremble, pour ton heureux Amant; 
J e vais par une mort cruelle , 
Le punir de ton changement, 
Et le malheur d'être Immortelle, 
Suffira pour ton châtiment. 

U N S U T V A N T D E M A R S » 

1 ai/fez-vous moins féduire au confeil peu 
fidele, 

D'un temeraire emportement. 

Une Maîtrefle qu'on olfenfe, 
Par une trop rude vangeance, 
Tôt ou tard , fe vange à fon tour : 
Et dans une Beauté legere, 
L'aigreur d'une jufte colère , 
Eft plus à craindre que l'amoaî. 
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M A R S . 

Si je puis averer l'outrage , 
Que mon cœur me fait preffenî'l?, 

Jè fçauray mépargner les maux d'un repentir^ 
Par le mépris d'une volage : 

Mais , de quels chants nouveaux retentifleiï-
les airs ? 

Qu'entens-je ? 

U N S U I V A N T D E M A R S -

C'eft Venus , que nous voyons paroîtr^ 

M A R S . 

Sans doute , cet Amant que je cherche â cou-
noître, 

Vient prendre part à ces concerts : 
Cachons-nous aux yeux de l'Ingrate.,, 

Pour un moment encor , contraignons 
fureurs, 

Avant que ma vangeance éclate , 
Je veux approfondir le fecret d« leurs cœiîisi 

.3 ? 



3 4 Y E N ÏTS È T A D O N T S , 

S C E N E T R O I S I E M E , 

V E N U S , A D O N I S , Suite de V E N U S , 
& Suite ^ A D O N I S . 

L E C H <E U R . 

Eureux Amants , que vos fiâmes font: 
belles 

Que vos nœuds font doux ! 
Soyez fideles , 

Les plus beaux jours, ne font faits que pour, 
VOUS ; 

Les doux tranfpOTts, de vôtre ardeur naiffante. 
Font tous vos plaifirs : 

L 'Amour prend foin de former vos defirs, 
I l vous exemte 
Des triftes foûpirs. 

Heureux Amants que vos fiâmes font belles, 
Que vos nœuds font doux ! 

Soyez fideles , 
Les plus beaux jours ne font faits que pour 

vous* 

V E N U S & A D O N I S . 

Tendre prix dès ames confiantes, 
Ardeurs charmantes, 
Douces langueurs , 

Soyez fans cefle renaiffantes. 



T R A G E D I E 
Douces langueurs, 
Ardeurs charmantes, , 

Regnez à jamais dans nos cœurs î 

L E C H Œ U R . 

Connoy le prix d'une fi grande Gloire", 
M-ortcl trop heureux. 

Quelle yi&oue , 
Le tendre Amour , vieqt offrir à tes vœux l 
C'eft pour toy feirl , qu'une aimable Déefle 3 

Defirend dans ces lieux , 
Tù la contrains de méprifer les cieux , 

Et la tendrefle 
D'un des plus grands Dieux , 

Connoy le prix d'une fi grande gloire, 
Mortel trop heureux, 

Quelle vi&oire . 
Le tendre amour, vient offrir â tesvœaxJ' 

Les Grâces , les plaifirs , & foute la Jeu-* 
fiejfe galante de l'jjle de Cypre , -viennent ren~-
dre leurs hommage a, VENUS , & a ADONIS. 

UN DES PLAISIRS , chante ce Menuet 
avec le C H Œ U R . W 

N o n , ce n'eft point la grandeur iuprême, 
Qui fait trouver le fort le plus heureux, 

L E C H Œ U R . 

Non, ce n'eft point la grandeur fuprême,, 
Qui fait trouver le fort le plus heureux. 

B rj 



23 V E N U S ET> A D O N I S , 

U N P L A I S I R . 

L'éclat pompeux d'une puiffance extrême 
N'exemte pas de mille foins fâcheux. 

L E C H Œ U R . 

Non , ce n'eft point la grandeur fuprême," 
Qui fait trouver le fore le plus heureux.-

U N P L A I S I R . 

Se voir chéri de l'objet que l'on aime , 
Vivre contens , former les mêmes vœux-, 
G'eft le fouverain bien des D ieux même. 

L E C H Œ U R . 

Non , ce n'eft point la grandeur fhprême, 
Qui fait trouver le fort le plus heureux. 

Une des Grâces, chante ce Menuet alternati-
vement avec le Chœur. 

Lors que l'Amour dans fes nœuds nous ap. 
pelïe , 

Pourquoy s'armer d'une vaine fierté ? 
Il vaut mieux prendre une. chaîne libelle:, 
Que de languir dans nôtre liberté. 

Second Couplet* 

Ne craignons point dcluy rendre les armes, 
Ne craignons point de pouffer des foûpirs ; 
Si quelquefois, il fait v r fer des larmes., 
On en eft trop payé par fes plaifrrs. 



T R A G E D T E. ^ 

L E C H - Œ U R . 

Mars paroît, juftes Dieux J qu'elle fureur l'in-
fpire ! 

Quels regards menaçants, fes yeux lancent fax 
nous. 

V- E N U S-. 

Ne craignez rien , allez , qu'un chacun fs re~ 
tire, 

J'apaiferay bientôt fes mouvements jaloux; 

S C E N E Q U A T K I E ' M E . 

M A R S & V E N U S , 

M A R S. 

OU' font-ils-, ces objets de ma jufte van-, 
geance ? • 

Ces Amant odieux , que font-ils devenus ? 
En quel lieu ? . , . . . Mais , je voy l'infidele 

Venus : 
Perfide., pouvez-vous foûtenir ma prefenee 

Après vôtre infidélité , 
Et ne craignez-vous point mon amour irrité?; 

V E N U S ; 
De quel injuffe efFroy-, vôtre ame eft-ellê a t i 

teinte ? 
Quels font fes indignes foupçons F; 



V E N U S E T A D O N I S , 

M A R S . 

Ali ! finifiez une importune feinte , 
Mes yeux ont éclaircy toutes vos trakifbns ; 
Ma i s , ne préfumez pas, qu'un Rival téme-

raire . 
PuifTe fè garantir des traits de ma colere : 
En vain , à mes regards , vos foins l'ont fjil 

cacher , 
Jufques dans les Enfers, je fcauray le chercher, 

Ne tardons plus, cédons au courroux qui m'a-
nime , 

Suivons cet Amant .fortuné , 
Qu'il foit de mes fureurs, la première vi&ime, 

Et que l'Univers étonné , 
ïïemifTe en apprenant ma vangeance & fon 

crime. 
V E N U S . 

J e vois avec plaifîr, ce dépit éclatant, 
II m'afïure un amour délicat & confiant. 

On connoît mieux un cœur fenfîble, 
Dans l'éclat d'un jaloux tranfport , 
Que dans l'afliîrance pailîble , 
D'un Amant content de fon fort. 

M A R S. 
Non, n'efperez pas, Infidele, 

Que je puifle oublier un fî noir changement, 

V E N U S . 
Venus fçama calmer un tel emportement, 
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M A R S . 

Non, n'efperez pas, Infidele, 
Que je puifle oublier un fi noir changement j 

Plus, je vous aime tendrement, 
Plus , ma haine fera cruelle. 

V E N U S . 
Ceflez de m'outrager, par d'injuftes tranfports, 
Mon départ vous a fait douter de ma tendrefle. 

Et j'ay fçû , que cette foibleiïe , 
Vous avoit conduit fur ces bords. 

J'ay voulu vous punir d'un foupçon qui m'of-
fenfè ; 

Sous le voile trompeur, d'un amour concerté^ 
3'ay furpris en ces lieux vôtre crédulité , 

Par une frivole apparence : 
Mais, c'eft affez long-temps joiiir de vôtre 

erreur , 
J'ay pitié des frayeurs ou s'égare vôtre ame, 

Et mon cœur doit à vôtre Mme , 
Le foin de diflîper cette vaine terreur. 

M A R S . 
Ciel ! croiray-je ? . . . . mais , non , je voy 

vôtre artifice. 
V E N U S. 

Quoy ? vous ofez douter de ma fincerité ?" 
Ah ! c'eft trop , d'un Amant, éprouver l'in-

juftice, 
Je doy rougir de ma lâche bonté , 
Partez , fuivez en liberté , 

Les injuftes confeils d'un aveugle caprice ^ 
]e vouslailfe nourrir vos foupçons odieux , 
Allez , & gardez-yous de paroître à mes yetf& 
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M A R S . 

'Ah ! Cruelle 3 arrêtez. C i e l , quelle eft m 
• foibleffe ! 

Mais , il faut de mon fort , fubir la trifteloy 
Un funefte penchant m'entraîne malgré moy 
Et fait de mon dépit triompher ma tendre® 

V E N U S . 
Non, vôtre amour n'eft point égal à monar-

deur. 
M A R S . 

Ah ! daignez mieux juger des tranfport's dt 
mon cœur. 

E N S E M B L E. 

Mon ame n'eft affervie , 
Qu'au feul defir de vous voir 5 
Il fait mon plus doux efpoir , 
Il fait ma plus chere envie. 

V E N U S. 

Qu'il m'eft doux de vous voir goûter un pkir 
repos ! 

J e vais quitter ces lieux, pour me rendie : 
Paphos, 

Jejoiiiray bientôt de l'heureux avantage, 
De revoir le Dieu qui m'engage. 
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C E N E C I N Q J J I E ' M E . 
M A R S. 

GOutons un repos plein d'attraits-,. 
Le calme d'une ieureufe paix. 

Succède à mes inquiétudes. 
Cruels foupçons , triftes foupirs, 
C'elt à vos tourments les plus rudes/ 
Que je doy mes plus doux plaifirs! 

Sortons d'une terreur funefte, 
Venus a diflîpé les troubles de mon cœur 9 

Retournons au féjour celefte. 

S C E N E S I X I E M E . 
M A R S é» C Y D I P E.. 

C Y D I P E. 

A Rrête , Dieu creduIe , & repren ta fureun 
i l Séduit par un vain artifice , 
Sur la foy des ferments d'une ingrate Beauté-, 

Tu crois tes feux en fureté ; 
Mais , c'eft trop faire grâce à fa noire injuftice. 
Tu vois un cœur en proye aux plus vives dou-; 

leurs , 
Devorée en fecret d'une Mme 'fatale , 
J'adorois un Ingrat; heureufe en mes malheurs, 
Puifque j'aimois du moins fans craindre de Ri-

¥ak , 
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Mon cœur foufFroit tranquilemenr : 
Ah i fal lou-i l , Dèefie trop cruelle, 
Oter encor à ma douleur mortelle, 
Un fi foible foulageenent. 

G Ciel ! en quelle erreur mon aveugle tes-
drefTe 

A voit-elle pd me plonger ! 
Ah ! je rougis de ma foiblefle , 

Ne quittons pas du moins ces lieux , fans non; 
vanger. 

E N S E M B L E . 

Courons à lavangeance, 
Unifions-nous dans nos tranfportSf: 
Vangeons par de communs efforts, 
Nôtre amour qu'on ofFenle. 

M A R S . 

Fin Au troifiéme Atfe. 
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A C T E IV. 
Le Théâtre reprefénte la Ville d'Amathonte* 

S C E N E P R E M I E R E . 
V E N U S & A D O N I S . 

V E N U S. 

D 'Une aveugle fureur, Mars n'eft plus agité. 
Pour vos jours déformais , je n'ay plus rien a 

craindre ; 
Et nôtre amour en fureté, 
Peut s'expliquer fans fe contraindre, 

l e s Peuples de Paphos , s'aflembient dans cc 
jour, 

Pour celebrer celuy de ma naiflance : 
J e ne puis à leurs j e u r , refufêr ma prefence ; 
Mais, j'efpere bientôt, par un heureux retour , 
Reparer les moments, que cette trilie abfence, 

Va dérober à mon amour. 

A D O N I S . 

O Ciel ! que venez-vous m'apprendre ? 
A quel fupplice affreux , m'ofez-yous con-

damner > 
A peine mes foupirs : ont fçu fe faire entendr^ 

I t vous voulez m'abandonner } 
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V E N U S , 
Eft-ce abandonner ce qu'on aime , 

Que de s en éloigner, pour un jour feulement» 

A D O N I S . 

Helas ! dans ma douleur extrême, 
Que ce jour malheureux, coulera lentement ! 

V E N U S 
Plus l'abfènce caufe d'allarmes , 

Plus le retour promet de douceurs, & decbr« 
mes, 

A D O N l S, 

Songez aux déplaifirs que vous m'allez co& 
ter. 

V E N U S. 

J 'en reffens comme, vr us les cruelles atteintes, 

A D O N I S . 

Vous êtes fenfible a mes plaintes, 
Cependant vous m'allez quitter?. 

V E N U S. 

Pour cet éloignement, fouffrez que je ménage, 
L'amour que je vous ay donné : 
Vous en ferez moins fortuné ; 

Mais , vous en aimerez , peut-être davantage. 

A D O N I S » 
Pouvez-vous douter de ma foy ? 

Que cette défiance eft injufte Se cruelle i 
Ah ! quand on aime comme moy, 

Plus on fc voit heureux , & plus on eft ndele. 
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V E N U S . 

Un cœur fans crainte & fans defir , 
•Se laffe bientôt de fes chaînes : 
L'amour s'éteint par les plaifirs , 
Et fe ralume par les peines. 

A D O N I S . 

'Après avoir flatté les plus doux de mes vœuxÇ 
Vous m'accablez des traits d'une rigueur 

mortelle : 
Ma peine feroit moins cruelle, 
Si j'avois été moins heureux. 

V E N U S. 

C'eft par les chagrins & les larmes, 
Que l'amour fait payer fes plus tendres fa-

veurs': 
On eft peu fenfible à lés charmes , 

Lors que l'on n'a jamais éprouvé fes rigueurs. 
Mais, c'eft trop differer un départ neceflaire : 
Adieu, confolez-vous dans cet éloignement, 

S'il ne faut, pour vous fatisfaire, 
Que partager vôtre tourment. 

m 



V E N U S é* A D O N I S , 

S C E N E S E C O N D E , 
A D O N I S . 

V 
1 Unefte Se rigoureufè abferice , 

Que vous m'allcz coûter, de foûpirs & i 
pleurs! 

En vain , d'un promt retour, la flateufe ef-
perance, 

Veut calmer mes vives douleurs. 
Eloigné des beaux jeux , dont je Cens lapuit 

fance, 
Je ne fonge qu'à mes malheurs : 
Punefte & rigoureufè abfence , 

Que vous m'allcz coûter, de fôûpiis & je 
pleurs i 

S C E N E T R O I S I E M E , 
M A R S , C Y D I P E & A D O N I S . 

M A R S & C Y D I P E . 

C'Eft tarder trop long-temps, à punir ton 
audace , 

Reconnoy le Dieu de la Thrace, 
Tremble, témeraire Rival , 
Il eft temps qu'une mort cruelle, 
Vange le defèfpoir fatal, 

Où nous livre aujourd'huy, ta flâme crimîr 
nelle. 
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A D O N I S . 
Eft-ce un crime de trop aimer , 

Quand le Ciel nous a fait un cœur fen/ible $g 
tendre > 

Si l'amour peut forcer des Dieu* à s'enflanje* 3 

Un Mortel, peut-il s'en dcffendreê 
M A R S É » C Y D I P E . 

En vain tu crois nous attendrir j 
Perfide, ta mort eft certaine , 
Il faut te .refoudre à périr , 
Ou rompre une "fatale chaîne; 

A D O N I S A C Y D I P H . 

Quel fujet de courroux, vous arme contre moy? 

C Y D I P E . 

Puis-je a {fez re punir de m'a voir trop fçu 
plaire ? 

Par les tranfports de ma colere , 
Ingrar, connoy l'amour dont je brûle pour toy;' 

Renonce au penchant qui te guide, 
Evite un affreux châtiment. 

A D O N I S . 

Suivez , fuivez plutôt, vôtre reflentiment s 
Je crains moins le trépas, que le nom de Per= 

fide. 
M A R S . 

Traître, c'eft trop fouffrir tes infolents d i t 
cours, 

Il eft temps que la mort en termine le coursé 



V E N U S E T A D O N I S , 

C Y D î P E. 

Dieux ! que vois-je ? arrêtez , que prétendez-
vous faire ? 

Dieu puiflant, revoquez un Arreft fi fevere. 
A t 1- fi vôtre courroux ne fçauroir ŝ appaifer. 

Que par un fànglant'fâcrifice , 
De mes foneftes jours , vous pouvez difpofet; 
Frappez , & terminant ma vie & mon fupplice. 
Dans les flots de mon fang, puiffiez-vous épui-

lèr 
Les rigueurs de vôtre juftice. 

M A R S . 
Quelle indigne pitié , calme vôtre courroux.' 

Mais, je veux bien vous fatisfaire, 
Et les tranfports de ma colere , 

Dédaignent d'éclater par de fi foibles coups, 
C'efl: peu d'une feule viélime, 
Pour calmer'mon reflentiment, 

Il faut, à mon injure, un vafte châtiment, 
Les peuples de ces bords , ont partagé foc 

crime , 
Par leur lâche applaudi'flement ; 

Ils vont tous éprouver la fureur qui m'anime, 
Fuy , Traître , hâte-toy de partir de ces lieux; 

Et vous , qui prenez fa deffenfe, 
Allez, de fon deftin > gémir loin de mes yeux, 

Et ne troublez plus ma vangeance. 

SCENE 



T R A G E D I E . 4 > 

« 

S C E N E Q U A T R I E M E ; 
M A R S. 

C'Eneft fa i t , le dépit vient d'éteindre met 

feux ; 
Après un tourment rigoureux, 

Qu'il elt doux de pouvoir punir une Volage S 
Trop heureux un cœur outragé , 

Qui jouit du bonheur de fortir d'efclavage » 
Et du plaifir d'être vangé 
Venez, implacable Bellone, 

ObéïfTez aux loix , que ma fureur vous donnc^ 
Sauvez-moy de l'affront , d'immoler des I n -

grats , 
Indignes de périr fous, l'effort de mon brasg 

Secondez ma jaloufe rage , 
Portez dans ces triftes climats t 

L'effroy, la mort, & le carnage ; 
Que ce Peuple odieux de coups mortels frapc^ 
Sous fes murs abbatus , periffe envelopé, 
Et qu'un fleuye de fang inondant ce rivage. 

Aille par cent canaux divers, 
Annoncer ma vangeance au bouc de l'Univers^ 

TOME F H 0 



23 V E N U S ET> A D O N I S , 

S C E N E C I N Q J J I E ' M E , 

M A R S & B E L L O N E , 

B E L i O N E . 

PAr mes empreffements, connoy quel eft 
mon zélé, 

Je vole où ta fureur m'apelle , 
Bientôt mes cruautez , appuyant ton courroux, 

Vont détruire un Peuple coupable, 
pour le cœur de Bellone , eft-il un bien plus 

doux , 
Qu'une vangeance impitoyable. 

Vous , qui m'accompagnez dans l'horreur des 
combats, 

Hatez-vous de fuivre mes pas ; 
Servons d'un Dieu vangeur, la haine impa-

tiente, 
Courons , unifions nos efforts : 

Répandons en ces lieux, l'horreur & l'épou-
vante , 

Ravageons ces funeftes bords. 
Que ces murs embrafez, que la terre fangiante, 

Signalent nos cruels tranfports. 
Servons d'un Dieu vangeur, la haine impa-

tiente , 
Courons, unifions nos efforts. 



T R A G E D I E . 

SCENE S I X I E M E . 
M A R S , B E L L O N E , & Suite de B£LLÔNE. 

L E C H Œ U R. 

Ç Ervons d'un Dieu vangeur, la haine im-
kj patiente, 

Courons , unifions nos efforts r 
Répandons en ces lieux, l'horreur & l'épou-

vante , 
Ravageons ces funeftes bords. 

Que ces murs embrafez, que la terre fanglante, 
Signalent nos cruels tranfports ; 

Servons d'un Dieu vangeur , la haine impa-
tiente , 

Courons , unifions nos efforts. 

Les Suivants de Brilone , un poignard dans 
une main , des torches allumées dans Vau-
tre , portent le ravage dans Arnathonte , & en 
^ourfuivent les Habitants. 

L E C H Œ U R . 

Vangeons-nous de l'amour fata l , 
D'un trop heureux Rival. 

De ce coupable objet , il faut punir la terre, 
Que fa mort . couronne à nos yeux, 
Les maux qu'ont fa:ts en ces lieux, 

„ La flâme & la guerre ; 

Vangeons-nous de l'amour fatal , 
D'un trop heureux Rival. 



j i ' V E N U S E T A D O'Nl-S 

Arrêtez , -fufpendez l'ardeur qui vous anime; 
i;E.t ne vous chargez point d'une indigne vi< 

£time. 
Le fort d'un Rival odieux , 

S'il tomboit fous vos coups, feroit tropglo>' 
rieux : 

J e veux que fa mort foitl'ouvrage, 
Du plus vil habitant des bois. 

. O toy dont ce Perfide ofe trahir les loix ! 
Diane, fi ton cœur eft fenfible à l'outrage; 

Que ces feux t'on.fait recevoir , 
Sers-toy , pour le punir , de ton fatal pouvoir, 
Qu'un Monftre furieux, s'arme pour fonftip. 

pl ice , 
4 Et par. cet affreux facrifice, 

Inftruifons à jamais , les.cœurs audacieux, 
Dnrefpeâ: qu'ils doivent aux Dieux, 

M A R S . 

Fin du quatrième Allé, 



T R A G E D I E . 

A C T E V. 
te Théâtre reprefente les ruines d'Amathonte 

& des Campagnes voijtnes; 

SCENE-' PREMIERE, 
M A R S & C H Œ U R D E P E U P L E S 

derrière le Théâtre. 

M A R S. 

ENfin, je vay bientôt voir punir qui m'of-= 
fenfè , 

Diane a fatisfait à mon impatience ; 
Et fans interrefler 'la gloire de mon bras , 

Elle a de mon Rival, préparé le trépas. 

C H Œ U R , derriere le Théâtre. 
Prenez pitié de nôtre-peine , 

Dieux puilTants , que nos pleurs appaifent 
tre haine J 

M A R S . 
Je vois à ces cris pleins d'horreur , 

Que le Monftre , déjà fait fentir fa fureur.: -

CHŒUR', derriere le Théâtre. 
Prenez pitié de nôtre peine , 

Dieux puiffants , que nos pleurs appaifent vo-
tre haine, 

C iij 



y E N Û S E T A D O N I S , 

M A R S . 

Que ces gemiflements, font pour moy pleins 
d'appas i 

l a perfide Venus , ne triomphera pas, 
D e mes tourments & de fon inconftance. 

Qu'il eft doux aux coeurs méprifez, 
De retrouver dans la vangeance, 

l e s plaifirs que l'Amour leur avoit refufez ! 

SCENE SECONDE. 
M A R S & C Y D I P E . ; 

C Y D I P E . 

lel ! quel effroyable ravage ! 
O Mats , foyez touché d'un fifunefteforti 

Un Monftre animé par la rage , 
Séme de toutes parts > l'épouvante & la mort; 
Ah ! faut-il que nos pleurs , vous trouvent in-

fenfible, 
Et le courroux des Dieux , doit-il être ioj 

fléxible. 
M A R S . 

Non , non , rien ne peut m'attendrir, 
Vos Peuples infolents , ne fçauroient trop 

fouffrir : 
J e ne puis trop punir , le criminel hommage ; 
Dont ils ont couronné , les feux d'une Volage ^ 
-Mais , leur j'ufte trépas, n'eft qu'un degré fatal, 

A la perte de mon Rival. 



T R A G E D I E . 
Diane a de fa mort , flatté mon efperance, 
Je n'ay plus qu'à quitter un féjour odieux y 

Je pars, & je vay dans les deux , 
Attendre le fuccez . d'une jufte vangeance, 

C Y D I P E. 

Il difparoît, ô juftes Dieux ! 
Adonis' va périr , Ciel ! prenez fa deffenfe î 

SCENE T R O I S I E M E , 
C Y D I P E é " A D O N I S , 

C Y D I P E , 

H Prince , où portez-vous vos pas? 
A D O N I S . 

Je vais d'un Monftre affreux, délivrer ces cli-
mats. 

C Y D I P E . 

Ah ! fuyez une mort certaine , 
Diane , & le Dieu Mars, s'arment contre v&s--

jours. 
A D O N I S . 

Je fçay , que ma perte eft prochaine , 
Mais . mon Peuple gémit , je vole à fon fei 

cours. 
C Y D I P E . 

Tout s'unit, tout confpire à flatter vôtre envie* 
' l a fortune & 1' amour favonfent vos vœux. 

Ah ' fî vous méprifez la vie , 
Que feront les cœurs malheureux î 

G iv 



3 & V E N U S E T A D O N I S-a 

A D O N I S . 
Quand les honneurs du.Diadème,. 
M'offriroient encor plus d'appas , 
A&fent de la beauté que j'aime , 
Puis-je redouter le trépas ! 

I^QS feux ont. contre moy, foulevé l'injuflice» 
D'un Dieu , tout prêt à'm'i'mmoler : 

<Si pour moy , vôtre cœur fe fent encor brûler, 
Ma mot t. fera vôtre fupplice. 

SCENE QU AT RIE'ME. 
C Y D I P E . 

ï . 
X L me fuit ? Dieux, qu'elle rigueur? 

Malgré tous fes mépris , je puis l'aimer encore, 
Il me fuit ? & mon lâche cœur 

Ne fçauroit étouffer , l'ardeur qui le devore ! 

,Venez , jufte dépit, venez brifer mes fers, 
C'eft à vous , de finir ma peine : 

L'amour livre mon cœur à mille maux divers; 
f e ne puis refirter, au penchant qui m'entraîne, 

Et les. tourments que j'ay foufferts, 
Ne font que reiTerrer ma chaîne : 

Venez-, jufte dépit, venez brifer mes fers, 
C'eft à vous, de finir ma peine. 

Pour punir un Ingrat -, trop digne de ma haine, 
De funeftes fecours , en vain me font offerts, 

Helas ! contre des jours fi chers , 
Je fens que ma colère eft vaine. 

Venez , jufie dépit, venez brifer mes ferJ j 
C'eft à vous de finir ma peine. 



* T R A G E D I E » 5 7 

CHŒUR, derrière le Théâtre. 

Adonis, a domté le Monftre& fa fureur ; 
De-nos champs défolez, il bannit la terreur/ 

C Y D I P E. 

Par ces chants de réjoiiiffance, 
J'apptens qu'Adonis eft vainqueur : 

Quoy ; des Dieux conjurez , if brave la ri-
gueur ? . . ; • . 

Mais , le Peuple en ces lieux s'avance, 
Je ne puis plus cacher le trouble de mon cceur3 

Fuyons évitons fa préfence.'-

SCENE C INQUI E'MEi 
C H Œ U R , & Troupe de Peuples d'Amathonte3 * 

& des Campagnes voifines. 

L E G R A N D ' C H Œ U R / 

A Donis a domté le Monftre & fa fureur, -
De nos Champs défolez , il bannit la terreur, 

L E P E T I T C H Œ U R . 

Chantons fa Viftoire , 
Rendons hommage à fa Gloire. 

. L E G R A N D C H Œ U R . 

Célébrons à jamais , fes efforts genereux , 
C'eft fa rare valeur, qui va- nous rendre heu-

ieuxv 

C : ? -



J8 V E N U S E T A D O N I S , 

U N E D E S F I L L E S D U C H Œ U R , 

Le Ciel , attendry par nos larmes, 
Fait enfin, ceffer nos allarmes. 
Les plaifirs , les beaux jours , 
Vont reprendre leurs cours. 

L E G R A N D C H Œ U R , ' 
Les plaifirs, les beaux jours,. 
Vont reprendre leurs cours. 

C H Œ U R D E S F I L L E S . 

Apres avoir fouffert des rigueurs inhumaines,. 
Goûtons le bonheur de voir finir nos peines, 
On ne connoît le prix des plus parfaits plaifirs,. 
Qu'après avoir pouffé de rigoureux foûpirs. 

U N D E S H A B I T A N T S » 

Nous devons à nôtre augufte Maître, 
Le repos que nous voyons renaître. 

Quel objet eft plus beau, pour la valeur d'un 
R o y , 

Que le calme des cœurs, qui vivent fous fà loy. 

L E G R A N D C H Œ U R . 
Nous devons à nôtre augufte Maître , 
Le repos que nous voyons renaître. 

(Quel objet eft plus beau, pour la valeur d'un 
Roy , 

Que le calme des cœurs, qui vivent fous fa loy. 



T R A G E D I E . Jj> 

L E P E T I T C H Œ U R . 

Trop heureufe Immortelle „ I 
Revenez en ces lieux, 
Adonis vous appelle, 
Paroiflez à fes yeux. 

Qu'il eft doux de revoir dans un Amant fideîe 
Un Vainqueur glorieux. 

L E G R A N D C H Œ U R . 

Adonis a domté, le Monftre & fa fureur, 
De nos Champs défoiez, il bannit la terreur. 

VENUS , de retour de Paphos , defeend de fmy 

Char au milieu des danfes , & des acclamations 
du Peuple. 

S C E N E S I X I E ' M E . 
V E N U S & L E C H Œ U R . 

V E N U S . 

QU'un "trifte éloignement, m'a fait ver f e r 
de larmes ! 

Que mes yeux vont trouver de charmes, 
A revoir en ces lieux, l'objet de mon amour. 
On fe plaint, on languit, loin d'un Amant 

fidele ; 
Mais , l'abfence la plus cruelle, 

Ne fert qu'à préparer aux. douceurs du retour. 



V E N U S E T A D O N I S r 
Mille voiv m'ont appris , les . périls & la 

gloire, 
D i. Héros qui fait mesdefirs , 

Allons mêler le bruit de nos tendres foûpirs: 
Avec les chants de.fa vi&oire. 

S C E N E S E P T I FM E. 
V E N U S , C Y D I P E , & L E CHŒUR, 

C Y» D I P E . 

Rgueilleufe Divinité , 
Pleure , pleure à jamais , ta tendreffe fatale, 
Quitte l'aveugle elpoir ., dont, ton cœur eft 

flatté , 
Et connois enfin ta. Rivale. 

€ 'eft moy , qui pour vanger mon amour of« 
fenfé . 

De l'implacable Mars , ay reveillé la haine 
En vain, le Monftre terrafie , 
Sembloit fufpendre nôtre peine. 

Diane , en le rendant à la clar-té des cieux, , 
A fçû contre Adonis, renouveller fa rage, 
Et le fang d'un Ingrat, verfé fur ce rivage l 

Vange mes tourments & les Dieux. 

V E N U S. 

11. .eft : mort , Dieux - cruels J . . . . Perfide £ 
quel fupplice ? . . . . 



T U A G E D I E; 

C Y D I P E. 

Arrête , je fçay trop ce que j'ay mérité * 
Et voicy le coup fouhaité ; 

Qui d'un funefte. amour, ya. te faire juftice; 

EUe fi tué* ' 

C'en eft fait , je fens que je meurs , 
Trop heureufe de voir. la fin de mes malheurs,,1 , 

Tandis que le rang d'Immortelle, 
T e condamne à fouifrir une : peine éternelle» 

S C E N E D E R N I E R E ; , 
V E N U S & L E C H Œ U R . 

V E N U s. 

IL eft mort ; C ie l , Barbare ! o deftins en-
nemis , 

Impitoyables Dieux, vous l'avez-donc permis? 
Je ne verray plus ce que j'ayme ? . 

Le fommeil de la mort, a fermé.pour jamais., 
Ces yeux, de qui l'amour , empruntoit tous 

fes traits , 
O difgrace ! ô rigueur extrême 3 

Eclatez, mes foûp:!;s , coulez > coulez mes 
pleurs, 

Je n'en puis trop veifer, en de fi grands m a l -
heurs-

Que toute la terre gemifle , 
Que l'air de nosi cris retentiffé<w 



~gi VENUS E T A D O N I S , T R A & 

L E C H Œ U R . 

Que route la terre gemifle, 
Que l'air de nos cris retentifle. 

V E N U S . 

l e plus beau des Mortels , vient de perdre le 
jour. 

L E C H Œ U R . 

Que toute la terre gemifle, 

V E N U S . 

y enus, perd ce qu'elle aime , & le perd fans 
Retour. 

L E C H Œ U R . 

Que l'air de nos cris retenti/Te , 
Que chacun* partage à fon tour,' 
L'horreur d'un fi cruel fupplice» 

fin du cinquième & dernier Acls; 



A R I C I E; 
BALLET 

Reprefenté par l'Académie 
Royale de Mufique 

l'An 165)7. 

Les Paroles font de M. Pie» 
e i r 

La Mufique de M. la Cofte, 

XLIL OPERA 
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PERSONNAGES 
D U P R O L O G U E . 

rA^P O L L O N . : 

M E L P O M E N E , y 

F U T ' E R ' F E , 

P O t ' y M N I E , y 

M A R S I A S , Satyre. 

Troupe de Faunes & de Silvains. 

Troupe de Bergers & de Bergeres. 

Troupe d'fiabstans des bords de la Seine. 



% 

PROLOGUE. 
L?,Théâtre reprejente un lieu agréable fur le§->i 

bords de U.Seine. 

SCENE PREMIERE» 
M A R S I A S, 

Es- Bois & les.» Rochers, s'animent par 
mes chants 

A mes accords , doux & touchants „ 
Tout doit céder, tout doit fe rendre ; 
Taifez-vous , impcïtuns-oyfeaux , 

Êcoûtez-moy , fi vous voulezcapprendre , 
Des fons-plus fçavants & plus beaux; 

La plus fiere beauté , ne 'fçauroit fe deffendre > . 
D.és.que ma voix fe fait entendre ', 
De fe :foûmettre à i'amoureufe loy. 

Lê jaloux Appollon,voudroic en vain prétendre,, , 
De l'emporter iur moy, 

Pendant que MARSIAS achève de chanter s 

EUTERPE , qui préfixe \ U, Mufique,Paftorales 

MELPOMENE , qui a inventé la Mufique Tra> 
gique , C^ POLYMNIE , qui préfidc aux Artif..., 
V.écoutent avec indignation^. 



A R I e I E 

SCENE SECONDE. 
^ A R S I A S , M E L P O M E N E , EUTERPE, 

& P O L Y M N I E; 

L E S T R O I S M U S E & 

T On audace fera punie , 
Tes chants feront changez en des cris furieux, ( 

Ozes-ru , jufques clans ces lieux , 
Braver le Dieu de l'harmonie i 

M A R S I A S. 
Eft-ce le Dieu jaloux , dont vous fuivez les 

loix , 
Qui vous fait méprifer les charmes de mes 

voix h f 

Qu'il jou'fTe de fbn partage , 
Sa lumiere fécondé , éclaire l'Univers J 
J e dois fur luy , emporter l'avantage, 

Par la douceur de mes concerts. 

P O L Y M N I E. 
Les Arts , luy doivent leur naiffance, 

Ses bienfaits ont rendu tous les Mortels heu-
reux , 

Une jufte reconnoifTance , 
Luy fait offrir par tout, de l'encens & des 

vœux. 
M E L P O M E N E . 

Cïain le trifte fuccés d'un orgueil témerairej 
Tremble, Satyre ambitieux. 



P R O L O G U E . 

E U T E R P E. 

Crain un Dieu, qui dans là colère, 
Peut embrafer & la terre & les deux. 

On entend, icy un Prélude , qui annonce Vav» 
rivée d'Apollon. 

M E L P O M E N E . 

Quel Ton harmonieux , vient de fe faire en-
tendre ? 

T O U T E S T R O I S . 
C'eft Apollon qui va defcendre. 

Les trois Attifes entrecoupent le Prélude, en 
chantant les quatre Vers fuivants , pendant 
qn'Appollon defcend. 

Tremble , Satyre ambitieux , 
Crain le tnfte fuccés d'un orgueil temeraixe^ 

Crain un Dieu, qui dans fa colere, 
Peut embrafer & la terre & les deux» 



A R I C I E , 

S C E N E TROrSIE'ME, 
A P O L L O N . L E S T R O I S M U S E S , 

é» M A R S I A S. 

APOLLON, dans fon Char. 

IEs Dieux font à regret, relTentir leur puif-
fance , -

Quand elle doit fervir leur courroux irrité ; 
Mais , ton crime a'trop éclaté, 
Et je dois punir une offenfe , 
Qui de mon rang blelfe la Majefté ; 

Prenez foin-, Dieui des. Bois -, d'une"jufte ven« 

Rendez fa peine égale â mon reflentiment 3 
Et punilfez fon infolence, 
Par le plus honteux châtiment. 

SCENE QJJA-TRIE'ME, 
A P O L L O N , L E S T R O I S MUSES, 

M A R S I A S . Trois Faunes & trois Silvains. 

M A R S I A S , en voyant arriver les'Faunes fy 
les Sylvains. 

OCiel r quelle injuftice l 
Ah ! quelle cruauté î 

L E S M U S E S. 
Va, Malheureuxs.cours au fuppliee, 
LQUC tom orgUeil a mérité. 



P R O L O G U E. 

MARSIAS , Je voy ant-entraîné par lesFaum$ 
& les Sylvains. 

O Ciel ! quelle injuftice ! 
Au ! quelle cruauté ! 

SCENE CINQUIEME: 
A P O L L O N , L E S T R O I S M U S E S , 

Suite des MUSES , & les Habitants des bords 
de la Seine f qui viennent prendre fart à la 
vangeance d'APOILON. 

A P O L L O N . 

^ ^ U f c s , , chantez .dans ces retraites, 
Les Exploits glorieux du Héros que je fers , 

Inventez de.nouvelles fêtes, 
Préparez de charmants concerts , 

Celebrez par vos chants, les nouvelles con-
quêtes , 

Du plus grand Roy de l'Univers?. 

L E C H (S U R . 
Inventons de nouvelles fêtes, 
Préparons 4e charmants concerts ; 

Célébrons par nos chants , les nouvelles coni 
quêtes, . 

Du plus grand Roy de l'Univers. 



fyo A R I C I I , 

A P O L L O N . 
Par tout, ou je répands ma lumiere fécondé ; 
On entend retentir le bruit de fes exploits, 

Tous les Peuples du monde , 
Seraient charmez de vivre fous fes loix, 
Si leur deftin dépendoit de leur choix 
Tandis que je fuivray , ma brillante carriere, 

Mufes , ne fongez qu'à luy plaire. 

APOLLON s'envolt, 

S C E N E SIXIE 'ME. 
Ï . E S M U S E S . Suite des Mufes & les Ha-

bitants des bords de la Seine. 

M E L P O M E N E . 

• A L'ombre de ces Bois , fur ce bord en-, 
/ V chanté, 

Jouiffez d'une paix profonde , 
Un Héros , que l'on craint fur la terre & fm 

i'onde, 
Veille pour vôtre fiîreté. 

U N E B E R G E R E . 
Dans ce charmant féjour, 
Les plaifirs de l'amour , 
Sont pour les cœurs fideles , 
Nos fiâmes y font mutuelles, 
Nous aimons fans détour ; 
Nous fuyons les ardeurs nouvelles j' 
Dans ce charmant féjour , 
Les plaifirs de l'amour , 
Sont pour les coeurs fideles. 



P R O L O G U E . | | 

U N B E R G E R , 

Un cœur volage , 
N'a pour partage , 
Que des rigueurs; 
Un Amant tendre , 
Peut feul prétendre 
A nos douceurs : 

Quand il languit quand il fbupire, 
Un doux efpoir , doit flater fesdefîrSj 
II voit bientôt fuccéder les plaifirs, 

A fbn Martyre. 

L E C H Œ U R . 

Inventons de nouvelles fêtes, 
Préparons de charmants concerts , 

Célébrons par nos chants les nouvelles cottr 
quêtes , 

D u plus grand Roy de l'Univers. 

Fin du Prologue. 



n 

PERSONNAGES 
DU B ALLET. 

Ï E U N A N D , Prince d'Eftagne. 
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75 

A R I C I E , 
BALLET. 

PREMIERE E N T R E E , 
Le Théâtre repre fente un Bois auprès d'un lieu 

agréable , où l'on prépare une Fête champê-
tre a la Primejfe de l'jfie inconnue. 

SCENE P R E M I E R E . 
F U N A N D & A L C I P E. 

A L C I P E. 

SEigneur , il faut bannir une indigne ten-
drefTe , 

Le grand cœur de Fernand , doit être fans foi-
blefTe , 

Sur ces bords inconnus au reftedes humains r 

yous aimez fans efpoir > & vos foup<ïslom. 
syains. 

TOMB V I . D 



7 4 A R I C ï E , 

F E R N A N D. 
vHelas, eft-il aifé,-quanti l'amour eft extrême, 

D e renoncer à ce qu'on aime ! 
A L C I P E. 

Vôtre gloire eft connue en cent divers cli-
mats. . . . 

F E R N A N D . 
Dans un honteux repos, ma gloire eft obf-

curcie, 
Je ne le vois- que trop., bêlas 1 

•Mais , je ne puis quitter les funeftes appas t 

Qui tiennent mon ame affervie. 
D 'un fort digne d'envie , 
J e goiîtois la douceur , 
Rien ne manquoit à mon bonheur , 

:|'"aimois , j'étois aimé de la belle Aricie. 
A L C I P E* 

La fin d'un tendre engagement, 
N'eft pas l'ouvrage d'un moment. 

Xa Beauté qui vous a fournis à fon_empire, 
Brûle toujours des mêmes feux -, 
N o n , pour avoir brifé fe.s najuds, . 
Un feul jour n'a pu luy fuffire. 

Cette PrincefTe, en ce jour , 
Alïèmble icy fa Cour , 

On luy donne en ces lieux, une fête champêtre: 
Seigneur, y devez-vQUS parowre i 

F E R N A N D . 
J e cherche le frfence , & l'horreur des forelïs» 

y a , laifie-moy rêver en paix. > 



B A I L .E ' T . n 

S C E N E S E C O N D E . 
. ,- ï ' c. r fcniKv-îli/ -i 

JDeux Princejfes Coquettes ; FSRNAND RJÙÏ 
dans un des cotez du Théâtre pendant qu'elle: 
parlent y fans le voir. 

P R E M I E R E P R I N C E S S E . 

Lions, nous mêlera la- Fête, 
Que l'on apprête , 

Allons danfer au Ion des chalumeaux: p 

L'Amour , fous ces ormeaux , 
Nous promet plus d'une conquête. 

T O U T E S D E U X . 
Allons , nous mêler à la Fête, 

Que l'on apprête. 

S E C O N D E P R I N C E S S E à FERMA NO. 

Seigneur, quel noir chagrin dans ces lieux 
vous arrête, 

Quel foin vous fait rêver au murmure des 
eaux H î?n£fl;bT sxisi ïtfjq ruxo S k P 

T O Û T E S D E U X» 

Allons, nous mêler à la Fête , 
Allons danfer au fon des chalumeaux. 

F E R N . A - N D. 
Laiffez&-moy, dans ma(TBv«rie, 

Laiflez-may m?occepeFdt? foins de mo amour, 
je perd'sfàos efpoir de retour, 

àc feul bien quipouvoit m'attacher a la vie. 
D ij 



7 S A M G I E , 
L'inhumaine Aricie, 

Malgré mon tendre amour, me bannit pour 
jamais; 

Laiflez-moy, dans ma rêverie , 
Laiffez-moy m'occuper de mes triftes regrets. 

P R E M I E R E P R I N C E S S E . 
Pour fe vanger d'une Infîdele , 

ï l faut fçavoir changer comme elle -, 
Vôtre Maîtrefle a des appas ; 

Mais , on en peut trouver qui ne luy cèdent pas, 
S E C O N D E P R I N C E S S E . 

Une Volage , 
Que rien n'engage, 

Peut-elle, vous avoir affervy fous fà Ioy ? 
De fes trompeurs appas, il falloit vous def« 

fendre, 
A quoy ne doit-on pas s'attendre, 
Quand on s'engage fur la foy 

D'Une Volage , 
Que rien n'engage ? 

F E R N A N D . 
À la jeuneffe , à la beauté, 
Quel cœur peut faire refiftance ? 

ï l n'eft point de pouvoir plus fort, plps redouté, 
Que le pouvoir de la beauté, 

Lors qu'avec la jeunefle, elle eft d'intelligence, 

P R E M I E R E P R I N C E S S E . 

Peut-on fe faire un embarras, 
D e perdre un cœur volage ? 
Vangez-vous, fî vous êtes fage 
Vôtre Maîtrefle a des appas , 

Mais , on en peut trouver qui ne luy cèdent p» 



B A L L E T . 

F E R N A N D . 

C'eft fur mon deftin déplorable * 
Que j'ay les yeux ouverts : 
J e ne vois rien d'aimable , 
Que le bien que je pers. 

S E C O N D E P R I N C E S S E . 

Pouvez-vous faire cet outrage, 
A'qui veut diffiper vôtre fatale erreur ? 
Soupirez , gemilfez,, dans un trifte efclavag 

Je me ris de vôtre langueur. 

P R E M I E R E P R I N C E S S E . 
On ne fait guere de conquête , 

Avec cet air chagrin, 
2 1 faut l'abandonner à fon fatal deftin , 

Allons, nous mêler à la fête , 
Que l'on apprête. 

T O U T E S D E U X . 
Allons , nous mêler à la fête , 

Que l'on apprête. 

D iij 



Â R ï C I B. , 

SCENE T R O I S I E M E , 
F E R N A N D . 

OUe mon fort eft à plaindre ? 
Accablé de rigueurs , haï , defefperé , 

De milie noirs chagrins en lècret dévoré, 
Il faut faas ceftè me contraindre, 
Que mou fort .eft à plaindre ! 

-Tourcpoy tant murmurer ? recourons au tié-
pas ; 

Eh ! qu'ay-fe affaire de la vie , 
Sans l'aimable Aricie, 
Sans f is charmants appas. 

Cachons-nous, elle rêve en cette folitude. 

y eus , que déjà mes ple.urs , ont touchez tant 
de fo is , 

Témoins de mon inquiétude, 
Qui fuivez mes ennuis , & mes pas dans ces 

bois, 
Joignez, pour l'attendrir, vos concerts à ma 

7-oix. 

« g , 



B a i l e T . 

SCENE QjJA TRIE'M E. 
A R I C I E. 

J ^ U t e u r des peines que j'endure, 
Amour, fors de mon cœur, vange-moy de 

l 'injure, 
Que fait P Ingrat que j'aime à mes fôiWes 

appas 
Anime mon dépit, aïiuifiS ma colere , 

Contre une amé legere , 
Qui doit m'airaer , & qui ne m'aime pas. 

On me donne en ces lieux , une fête nouvelle, 
Pour un autre -que luy , je feins de m^etïfià-

mer , 
Mais , mon amour , fans ceflê Tne rapelle , 
Du côté d'un Ingrat, qui ceffe de m'aimer. 

En ces lieux écartez, qui l'engage à me fui-
vre i 

D ir 



A R I C I F , 

S C E N E CINQUIEME. 
Ï E R N A N D & A R I C I E . 

Suite àe F E R N A N D , Suite A R . I C I E , 

Ï E R N A N D , 

T / Ons voyez un Amant, qui va ceffer de 
V vivre , 

Vous avez prononce , l'Arrêt de mon trépas ; 
Mais , c'eft peu des malheurs , où mon deftin 

me liv:e , 
Pour rendre hommage à vos appas. 

Vôtre cœur , peut-il fuivre, une chaîne nou-
velle , 

Quand j'adore toujours le pouvoir de vos yeux? 
Songez au prix d'un cœur fidele, 
Rien n'eft fi rare fous les cieux. 

S U I V A N T DB F E R N A N D E 

Amânts , qu'Amour unit de fes nœuds les plu$ 
doux , 

Evitez les foupçons jaloux , 
Fuyez les plainte* vaines , 
Gardez-vous de brifer vos chaînes,1 

Gardez-vous , gardez-vous, 
D'écouter un fatal courroux. 



B A L L E T . SÎ 

L E C H Œ U R ; 

Evitons les foupçons jaloux, 
Fuyons les plaintes vaines , 
Gardons-nous de brifer nos chaînes 
Gardons-nous , gardons-nous , 
D'écouter un fatal courroux, 

S U I V A N T DE F E R N A N K . 

I l faut aimer dans la jeuneffe , 
I l faut quitter les vains détours ; 

Nos cœurs font faits , pour la tendrçfle, 
Et les plaifirs pour nos beaux jours, 

A R I C I E a FERNAND. 

Malgré les confeils qu'on me donne , 
Je fuivray le penchant, où mon cœur s'aban-

donne : 
Si vous voulez me changer en ce jour, 
I l faut encor pour vous, interreffer l'Amour. 

Fin de la fremiere Entrée. 



i * . A R I C I E , 

S E C O N D E E N T R E E , 
Le Théâtre reprefente une Prairie , bordée d'un 

Bois, oh la Prince fie AIUCIE , doit trouver 
a» bout d'une route une fête champêtre. 

SCENE P R E M I E R E . 
E L I S E. 

Uiffeau, d'où vient vôtre murmure, 
Heureux ruifîeaji, vôtre fort eft trop doux, 

Vous ne connoiflez point, d'autre loy parmi 
vous, 

Que le penchant de la nature ? 
Rien ne s'oppofê à vôtre cours , 

Vous le fuivez , fans vous contraindre, 
Helas i s'il en étoit âinfi de mes amours, 

On ne m'entendroit jamais plaindre. 
Amour , voy qu'elle eft ta rigueur , 

J 'ayme un Indiffèrent qui méprife ma Mme,' 
Arcas brûle pour moy , d'une=fincere ardeur, 
î , ï le fidele Arcas , ne peut toucher mon ame. 



B A L L E T . 

S C E N E S E C O N D E . 
A R C A S & E L I S E . 

A R C A S. 

T E verray-je toujours , infenfible à mes 
feux ? 

Ne veux-tu point finir ma. peine, 

E L I S E. 
J é n'aurois point brifé mes nœuds, 
Si tu n'avois brifé ta chaîne. 

A R C A S. 

Pour rallumer tes feux , je feignis de changer 
Tu ne me voyois plus, qu'avec indifférence , 

Tu te laflois de ma confiance, 
Et ton cœurs'alioit dégager , 
Je ceffay de te ménager , 
Mais, ce ne fut qu'en apparence 3 

Afin de te mieux engager. 

E L I S E. 

Je ne prétens point te contraindre , 
Tu peux ailleurs feindre de t'enflâmer, 

Peut-être à force de le feindre, 
A la fin tu pourras aimer. 

A R C A S. 

Mon ardeur a pour toy, toujours été confiante % 

Il faut me pardonner cette rufe innocente. 
D vj 



84 À R I C î E ; 

E L I S E . 

I l ne faut plus (ongcr à tes liens rompus ; 
Quand on a pu me faire cet outrage > 
Mon cœur, pour jamais fe dégage » 

Et l'on n'y revient plus. 
A R C A S. 

Veux-tu m'ôter toute efperance ? 
Quoy ? fans avoir éçard à ma perfeverancc 

Cet injufte delfein, feroit-il refoluî 

E L I S E . 
Pourquoy l'as-tu voulu ? 

A R C A S. 
T u quittes pour jamais ,.une chaîne fi belle, 

Ton a me devient infidele ; 
Quoy , c'eft un Arreft abfolu ^ 

E L I S E . 
Pourquoy l'as-tu voulu >• 

A R C A S. 

Deviens fenflble à mon Martyre ; 
Je fuis plus que jamais , 
Soumis à ton empire ; 
Je fuis plus que jamais , 
Senfible à tes attraits. 

Pour toy , nuit & jour je foûpire r 

Vois-tu les maux que tu me fais , 
Cruelle , veux-tu que j'expire ? 
A h ! rend-moy,ma premiere paix s 

Sur l'amour que je te promets , 
Ton cœur n'aura rien à me dire. 



b a l l e t S; 

E L I S E . 

Non, je ne veux jamais aimer, 
Je crains un cœur volage , 
En vain , l'amour veut m'enflâmer ? 

Je fuis fon cfclavage , 
J'aimerois, fi j'étois moins fage , 
Sans craindre le danger , 
Mais , helas ! quel Amant s'engagep 

Pour ne jamais changer ? 

SCENE TROISIE 'MEi 
A R C A S éf A L C I P E , traverfent le Théâtre 

A R C A S. 

E c o u t e un m o t , Alcipe , arrête 

A L C I P E . 

Que prétens-tu de moy ? 

A R C A S. 

Je veux m'éclaircir avec toy. 
Sur Un doute qui m'inquiète ; 

L 'Amour, me tient fous fon pouvoir, 
Je crois, que tu n'es pas à t'en appercevoir. 



S I A R I c I E ; 

A L C I P E . 

J é ne m'apperçois guere, 
De tout ce que tu fais, 

Si PAmour en courroux , t'accable de fes traits, 
Si tu'ne peux toucher, l'Objet quitafçû plaire, 

C'eft ton affaire , 
J é ne m'apperçois guere de tout ce que tu fais. 

A R C A S. 

Tu vois la Beauté qui m'engage , 
Si tu ne l'aimes pas , pourquoy me faire om-

brage ? 
A L C ï P E. 

Qui t'a dit que pour moy , fes yeux font fans 
appas î 

A R C ' A S. 

Quoy 1 tu brûles pour elle , & tu me l'ofesdirel 

A L C I P E. 

Ton chagrin me fait rire. 

Quelle- raifon pourrois-je avoir, 
De cacher à tes yeux , une flâme fi belle ? 

D'une ardeur fincere & fidele , 
Elle flatte mon efpoir. 

A R C A S. 
Mon, elle m'a promis une flâme éternelle. 
Ce doux efpoir à ntoy feul eft permis. 



B A L L E T 8jr 

A L C I P E. 

Non , elle ne tient pas ce qu'elle t'a promis. 

Tu te fiâtes d'un avantage , 
Que fur toy , j'ay fçu remporter ; 

Je fuis aflez content de la rendre volage, 
Et je veux bien te laiffer pour partage, 

La douceur de te fiater. 

E N S E M B L E . 

Tu crois obtenir la vi&oiie , 
Mais , tu n'en a pas la gloire • 
Prétens-tu m'enlever fon cœur ? 

Tu n'eft pas un R iva l , qui doive faire peur. 

S C E N E QJJ A T KI FM E» 
A L C I P E . 

Ï E fuis peu touché de la gloire * 
Qu'on peut obtenir en aimant 

Mais , je prens plai/tr au tourment , 
D'un Amant qui s'en fait accroire. 

Elife , auroit encor mille fois plus d'appas, 
Que mon cœur ne les craindroit pas. 

En ces lieux, déjà l'on s'avance | 
C'eft la fête qui commence. 



A R I G I E , 

S C E N E C I N Q U I E M E 
APvICIE , E L I S E , les deux Prineejfes coquetes 

Troupe de Bergers & de Bergères, 
<& Suite d'AïUcrE. 

U N E B E R G E R E . 

ACcordez vos mufettes , 
Avec vos chalumeaux, 

Que le bruit de vos chanfonnetes, 
Réponde au concert des oifeaux» 

L E C H Œ U R . 
L'Amour dans ces retraites, 
Enchaîne tous les coeurs , 
Chantons , célébrons les conquêtes ; 
D u Vainqueur des Vainqueurs. 

U N E P R I N C E S S E . 
Dans l'amoureux empire , 
Souvent on languit, onfoûpire; 

Mais fans amour, la vie eft fans appas ; 
On n'a rien à fe dire , 
Quand on n'aime pas. 

U N E B E R G E R E . 
C'eft dans nos bois , que l'Amour a des chai* 

mes , 
jC'eft dans nons bois , que fbn empire eft dont 

Préparons-nous , 
A fes douces allarmes, 
Rendons-luy les armes 3 

Cédons à fes coups, 



B A L L E T . %'f 

U N E P R I N C E S S E . 

Amants, ne quittez point vos chaînes, 
Si l'Amour a des peines 

Il rend contents , les cœurs qu'il fait fouffrir, 
Ce Dieu charmantdans vos maux s'intereflè^ 

11 ne vous blefle, 
Que pour vous guérir. 

L'Amour dans ces retraites, 5 
Enchaîne tous les coeurs ; 

Chantons , célébrons les conquêtes ^ 
Du Vainqueur des Vainqueurs. 

Fin de la féconde Entrée-. 



& À R I C I E , 

^mmmmm, 
TROISIEME EN T RE'E, 
Le Théâtre reprefente un Bois, oh l'on voit m 

Temple confacré a l'Amour. 

S C E N E P R E M I E R E , ! 

F E R N A N D & A L C I P E . 

F E R N A N D . 

A Rrêtons-nous dans ce bocage , 
JLV Mille Amants emprelfez , 
Y viennent rendre hommage, 
A l'Amour qui les a b'eflez ; 

Et je pourray trouver l'Ingrate qui m'engage, 

A L C I P & 

Languirez-vous toujours dans un trille efcli-
rage ? 

F E R N A N D . 

L'Amour nous fait brûler des' plus vives ar-
deurs , 

Nous cédons quand il veut , aux Joù qu'il' 
nous impofe ; 

C'eft l'Amour qui difpofè 
D e la liberté des cœurs. 



B A L L E T . M 

SCENE SECONDE. 
I 

E L I S E. 

C>Hautcz, petits oyfeaux, vous n'avez rien 
> à craindre : 

La peur de n'être pas aimez , 
Ne vous engage point à feindre ; 

Et vous fuivez , fans vous contraindre , 
^ les doux transports de vos cœurs enflâmez ; 

Chanrez , petits oyfeaux , vous n'avez rien à 
craindre. 

Que vois-je , ô Ciel , c'eft l'Objet qui m'en-
fla me, 

S C E N E , T R O I S I E M E . 

ELISE & A L C I P E , faijant flufieun touts 
dans le Bois. 

E L I S E . 

ÎL'Indiferent Alcipe , aime enfin à fon tour ; 
L'Amour le fait rêver dans ce fombre féjour. 

A L C I P E . 

L'Amour n'a point encor bleffe mon ame. 

Pour me garantir de Ces traits , 
J'ay toujours avec foin, refpecté fa puiflance y 

Et grâce à mon indifférence, 
Je goûte une aflez douce paix. 



E L I S E . 
I l .eft doux quelquefois, de luy rendre les ar-

mes , 
L'mtereft de nos cœurs, nous force à luy cé-

der , 
L'Amour feul peut nous accorder > 
Des plaifirs ple;ns de charmes. 

A L C I P E. 
L 'Amour méfait trembler, la douceurdefes 

chaînes , 
Ne fçauroit tenter mes defirs , 
Et pour être exemt de fes peines, 
J e le quitte de fes plaifirs. 

E L I S E . 
Tout nous parle d'amour, dans ce charmant 

bocage : 
Ecoutez les oyfeaux fous ces feuillages verds, 

Ils expriment dans leurs concerts , 
La douceur de leur efclavage. 

A L C l P E 
J e n'entens rien à leur langage , 

Si l'Amour avoit des douceurs ; 
Qui pourroit engager , tant de cœurs à It 

craindre ? 
Tout l'Univers fe plaint de fes rigueurs. 
Et je n'aime point à me plaindre. 

E L I S E . 
Il faut aimer, pour être heureux; 
Il n'eft plus temps d'être amoureux, 
Quand on a pafle le be! âge ; 

'Que fert d'avoir un cœur, fi l'Amour ne l'efî 
gage ? 

Et que peut-il aimer, sil ne jeflent fes feu* î 



B A X L E T . 

A L C I P E . 
H 

J'ayme à voir en paix du rivage , 
Des malheureux Amants , le funefte naufrage,' 

J'ayme à leur voir former des vœux , 
Pour des 'Mâîtrefles infidèles , 

Et s'applaudir fouvent , des faveurs de leurs 
Belles, 

Lors qu'un Rival caché les partage av«« eux. 

1,'Amour vous forcera , tôt ou tard à vous 
rendre. 

A L C I P E. 

Je fçauray toujours m'en defFendre. 

E L I S E . 

Il a bientôt allumé fon flambeau , 
Pour foûmettre les cœurs , qui bravent fa 

puiffance. 
A L C I P E. 

Que fon triomphe fera beau , 
S'il peut vaincre ma refiftance ? 

E L I S E . 



A U I C I E , 

SCENE QUATRIEME,, 
4 R I C I E é> E L I S E. 

E L I S E . 

' J _ ^ u s les coeurs vous rendent les armes, 
J e vois avec plaifîr des triomphes fi beaui : 
L 'Amour qui s'interelfe , au pouvoir de vos 

.. charmes , ' 
Dans vos fers, tous les jours, met des Amants 

nouveaux. 

A R I C I E . ; 

Les foins que l'on prend pour me plaire , 
Font tj:op d'htonneur à mes foibles appas j 

Mais l'Amour ne plaît guere , 
Quand l'Amant ne plaît pas. 

E L I S E . 

Pour fuivre une flâme nouvelle t 

Vous avez rendu malheureux, 
L'Amant le plus fidele, 
Et le plus amoureux. 

A R I C I E. 

Votre amitié, pour moy, toujours a fçu p 
roître , 

C'eft à vous, que mon cœur, veut fe faire 
connoîtïe. 



B A L A E T . 9f 
Cet Amant, dont le fort femble vous attendrir, 

N'eft pas le plus à plaindre. 
J'ay crû voir fon ardeur , pour moy fe ralen-* 

t i r ' 
Et pour l'empêcher de s'éteindre , 

A des liens nouveaux, j'ay feint de confentir* 

E L I S E . f 

Pouvez-vous, fans trembler , voir le péril ex» 
trême, 

Où vos rigueurs vont l'engager ? 
Eh ! que peut-on avoir à ménager, 
Quand il faut fauver ce qu'on a-ime ? 

E N S E M B L E. 

Eh ! que peut-on avoir à ménager , 
Quand, il faut fauver ce qu'on aime ? 

A R I C I E . 

Je ne fçaurois brifer mes nœuds , 
Je veux , quoy qu'il en coûte , éprouver fil 

confiance ; • , 
Tâchez,, fi vous maimez , d'entretenir Ces 

feux , . , .-i,;:», . 
Et s-'il le faut encor, rendez-luy l'efperanee. 

* 



A R ï C I E , 

— — — — — — — — — — — — — — — — • 

SCENE CINQUIEME. 
A R I C I E. 

CEflez , raine fierté, ceflez de me con-
traindre ; 

S i mon Vainqueur , m'aime toujours, 
Pourquoy m'erigagez-vpus à feindre? 
Pourquoy vouloir troubler nos tranquiles 

amours ? > 
Ceflez , vaine fierté, ceflez de me contrain-

dre ; 

'Aymez , mon cher Amant, vous n'avez rien 
à craindre. ' % 

Vous -régnez toujours dans mon cœur, 
LVous l'embrafez d'un feu, que je ne puis été® 

dre ; ^ 
J e connois vos ennuis, je fçay vôtre langueur; 

Mais , je ne fuis pas moins à plaindre, 
Si j'e*errp fur vous, une extrême riguèur, 

C'eft pour éprouver vôtre ardeur, 
Aimez , aimez , vous n'avez rien à craindre. 

Elle le voit, 

J e le vois dans ces lieux, il a fuivy mes pas» 
Revenez , ma fierté , ne m'abandonnez pas. 

SCENE 
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SCENE S I X I E M E . 
A R I C I E é» F E R N A N D . 

F E R N A N D . 

\ Oulez-vous, m'éviter fans ceiïe ? 

A R I C I E . 

Voulez-vous m'arrêter toujours ? 

F E R N A N D . 

Voyez l'excès de ma trifteiïe. 

A R I C I E . 

Eil-ce à moy d'en borner le cours ? 

F E R N A N D . 

C'eftde vous feulement, que j'attens du fecours. 

En vain . vous m'ôtez l'efperancc , 
En vain, de mes Rivaux, vous approuvez les 

foins, 
Je reflens vos mépris , je vois vôtre incon-» 

ftance , 

Et je ne vous aime pas moins. 

A R I C I E . 
Il faut vous dégager ; dans une amour nou-

velle , 
Vous pourrez trouver des appas ; 

T O M B V I . E 



A R I C I E , 

F E R N A N D . 

Eh ! le puis-je, Cruelle! 
Puis-je vous oublier, helas î 
Pour me rendre infîdele , 

L'exemple & les confeils , ne me fuffifentpas. 

Dans le tourment qui me polTede , 
Ce barbare confeil, peut-il me foulager î 
inhumaine , eft-ce à vous à m'offrir ce remède, 
Après m'avoir promis , de ne jamais changer? 

A R I C I E. 
Tant que j'ay régné fur vôtre ame, 

Aux foins de vos Rivaux , mon cceurarefifté, 
J e voyois tous les jours, expirer vôtre flâme, 

J ' ay voulu prévenir vôtre infidélité. 

F E R N A N D . 
Vous ufêz d'une vaine adrelfe > 

Pour donner une excufe à vôtre trahifon. 

A R I C I E. 
Je n'ay point changé fans raifon, 

Vous avez le premier , trahy nôtre tendrefle. 

J e cédois au penchant de mon cœur prévenu, 
Mes feux trop violents , combloient vôtre «f 

perance ; 
Et j'avois oublié , qu'un amour trop connu, 
Rallentit d'un Amant, les foins & la confiant! 

Non , c'eft vous qui me trahiffez , 
N o n , vous m'aimez moins que vous ne penfe 



B A L L E T . m 

F E R N A N D . 

Malgré les maax que vous me faites , 
Je fens que vos attraits peuvent tout enflâmer; 
Je vous aime toujours , Ingrate que vous êtes » 

Plus que je ne dois vous aimer. 

Pouvez-vous oublier une chaîne fi belle > 
Nous nous étions promis de la rendre éternelle. 

A R I C I E . 

Je ne veux plus me fouvenir , 
D'une tendrelTe fi charmante , 

Quand je veux y penfer, ma honte s'en aug-
mente • 

Ceflez de m'en entretenir , 
Je ne veux plus m'en fouvenir. 

F E R N A N D. 
Qu'entens-je ? ô Ciel ! 

A R I C I E . 

Non , vous ne devez pas prétendre, 
De.me faire reprendre, 
Des nœuds que j'ay brifez : 

C'eft une erreur de l'entreprendre, 
Vous les avez trop méprifez ; 
Non , vous ne devez pas prétendre p 

De me faire reprendre , 
Des nœuds que j'ay brifez. 

F E R N A N D. 
Croyez-vous qu'il mefoit poffible, 
De me faire un deftin paifible, 

Si vous m'abandonnez? 

E ij 



i-oo A R I C I E , 
J e fêns déjà l'horreur d'un defefpoir funelle,' 

Et de mes jours infortunez , 
Vous bornerez bientôt le déplorable refte, 

Si vous m'abandonnez, 

A R I C I E . 

Qu'efr devenu vôtre courage ? 
Vous devez le mettre en ufagç, 

pour vaincre un fort qui vous paroît affreux. 

E N S E M B L E. 

Le defefpoir' J ^ ^ partage , 
Des Amants malheureux. 

F E R N A N D. 

Vous me quittçz î 

A R I C I E . 

Les Amants , en ce Temple, 
S'afFemblent en ce jour , 
J^y viens à leur exemple , 

pour accomplir un vœu, que j'ay faù à l'A" 
mour» 



B A L L E T . Ï O Î 

SCENE S E P T I E M E , 
F E R N A N D & E L I S E . 

E L I S E . 

' Uoy ! toujours fombre & folitaiïe f 

F É R N A N D . 

J'ay perdu pour jamais, l'Objet qui m'a f ç é 
plaire. 

E L I S E. 

I l faut toiîjours efperer en aimant , 
L^Amour, veut éprouver peut-êtré > 

Si vôtrre cœur , fçait aimer conftamment.5, 
Ce Dieu ', peut faire naître , 
Vos plaifirs de vôtre tourment ; 
I l faut toujours efperer en aimant* 

F E R . N A N D . . 

La rigueur de mon fort ne peut être adoucie ,. 
Non , non , je ne me trompe pas , 
J 'ay lu dans les. yeux d'Aricie , 
L'Àrreft de mon trépas. 

•'-> TE: L 1 s E. 

Soyez toujours tëndre & fidele', 
Après une rigueur cruelle, 
Vous verrez finir vôtre ennuy , 

L'Amour vous aidera , repofez-vous fur luy, 

Allonsafîîfter à la Fête , 
Que pour ce Dieu charmant > en ces lieux orv 
- apprête. 

È iij 



A R I C I E , 

SCENE HUITIE 'ME. 
Troupe ( / ' A M A N T S é» A M A N T E S , 

qui font venus fendre hommage 
a l'AMOUR. 

D E U X A M A N T E S . 

ÎEunes cœurs, gardez-vous de prétendre, 
Que l'Amour ne vous enflâme pas, 

Tôt ou tard , il fçaura vous apprendre, 
Que tout cède à fes charmants appas. 

D E U X A M A N T S H E U R E U X . 

Dans ce charmant féjour, 
Nôtre bonheur dépend de nôtre amouE. 

L ' A M A N T . 

La grandeur brillante, 
Ne rend pas content ; 
Un rang éclattant, 
N'a rien qui nous tente. 

L ' A M A N T E . 

Nôtre ame aflervie, 
Sous d'aimables loix , 
S'attache à fon choix , 
Et voit fans envie , 
Les deftin des Roys. 



B A L L E T . 

L ' A M A N T . 
Pourquoy fe contraindre ? 
L'Amour comble nos vœux! » 
Ses maux rendent heureux. 
On a beau le craindre , 
On a beau s'en plaindre , 

On aime mieux fenrir fes feu* , 
Que de les éteindre. 

L ' A M A N T E. 
Un cœur qui foupire , 
Aime Ion martyre , 
Il n'en veut point guérir, 

Dans l'excès du mal qui l'accable » 
L'ennemy qui le fait fouffrir , 
Luy paroît aimable, 

E N S E M B L E . 

Dans ce charmant féjour, 
Nôtre bonheur dépend de nôtre amour. 

L E C H Œ U R . 

L'Amour tient fous fes loix , le ciel, la terre' 
& l'onde , 

Ses traits , font redoutez jufques au centre du 
monde ; 

Chantons y rçdifons tour à tour, 
Que tout l'univers nous réponde, 

Qu'il n'eft point de pouvoir, qui ne cède3 
l'Amour. 

E iy 



304 A R I C I E , 

SCENE NEUVIEME. 
A R I C I E é* E L I S E . 

E L I S E . 

FErnand brûle pour vous, d'une fiâmecon-
fiante , 

Quittez une vaine terreur. 

A R I C I E . 

Je ne fuis point contente , 
D'une commune ardeur , 

, Ht je veux pour toujours m'aflurer de fon 
cœur. 

Sur le fort que je dois attendre , 
Allons confulter Ariftandre. 

Fi» de la tmfiéme Entrée» 



QU A T RIE'ME E N T R 
Le Théâtre reprefente V Ahtré dyA R. I S T AN DUE. 

S C E N E P R E M I E R E . 
A R I S T A N D R E. 

"On art furprend fes-Mortels & les Dieux, 
MDu plus fombre avenir, je perce le nuage, 

Je commande aux cfprits du ténébreux rivage,. 
Je fais pâlir la lumiere des Cieux , 

Et je puis attendrir le cœur le plus fauvagev 
Amants, qui gemiffez,dans un trifte efclavage,. 

• Venez , accourez en ces lieux. 

SCENE S E C O N D E . 
A. R I S T A N D R E & A R I G I E , 

A R I C I E. 

Our fixer mon incertitude , 
Je^viens implorer ton fecours ; 

D'une cruelle inquiétude', 
Tu peux fauver mes jours. 



1 0 s A R I C I B , 

A R I S T A N D R E. 

Pour répondre à tes v œ u x , je puis tout en-
treprendre , 

Et mon pouvoir, pour toy, ne fera point borné. 
Où faut-il m'enployer ? 

A R I C I E. 

J 'ay peine à te l'apprendre, 
Et tu vas en être étonné. 

Ne trompe point mon efperance • 
Pour connoître le cœur 
Deceluyqui fait ma langueur, 

ï l faut me découvrir aujourd'huy ta fcience. 

A R I S T A N D R E . 

Qu'entens-je ? ô Ciel i 

A R I C I E. 
Pour connoître fafoy, 

J e veux ne me fier qu'à moy-
31 me jure toujours une tendrefle extrême. 

Pour cacher leur legereté , 
Tous les Amants , parlent de même, 

$ t l'on ne fçauroit trop prendre de iûreté, 
Avec ce que l'on aime. 

A R I S T A N D R E . 

Mon pouvoir eft connu jufqu'au centre à 
monde , 

j e veux que l'Enfer te réponde, : 
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Efprits, foùmis à mes loix » 
Venez , répondez à ma voixV 

Montrez à me tervir vôtre ardeur fans égale , 
Hâtez vous, découvrez un myftére caché » 

Sortez de la nuit infernale , 
A portez la Robe fatale, 
Où mon pouvoir eft attaché. 

On voit fortir de dejfous le Théâtre quatre 
Démons » qui apportent la Robe myfierieufe, qm 
communique la Jcience d'AIUSTAND^B. 

SCENE TROISIEME, 
A R I S T A N D R E & A R I C I E . 

Troupe de Démons. 

U N D E M O N . 

T A voix a pénétré dans la nuit éternelle , 
Nous fuivons tes dehrs avec un foin fidelei 

L'Amour fe fait trop redouter s 

Il ne ceffe point d'agiter , 
Les cœurs qui luy rendent les armes , 
Trop heureux , qui peut éviter 
Le pouvoir de les charmes? 

S vfj 



20 S A R I C I E » 

L E C H Œ U R . 

Que fans celTe , la crainte 
Suive nos ardeurs, 

L'Amour n'eft fouvent qu'une feinte:,; 
Pour furprendre nos cœurs. 

L E M E S M E D E M O N . 

Quand l'Amour cherche à vous foûmettre 
Deffendez-vous d'abord , de vous laifler char-

mer ; 
Avant que de céder à l'ardeur qu'il fait naître. 

I l faut connoître , 
Ce qu'on doit aimer. 

Zi Démon donne a Ariftandre t la Robe qu'il 



B A L L E- T . 

SCENE Q U A T R I E M E , 
A R I S T A N D RE & A R I C ï E. 

A R I S T A N D R E . 

PAr ce puiflant fecours , tu peux te faire en» 
tendre , 

Jufques dans le fombre fe'jour j. 
Ton pouvoir va s'étendre , 
Plus loin que la clarté du jour. 

Ftn de la quatrième Entrée* 



S1Ô A R ï C I E> 

D E R N I E R E ENTRE'E. 
Ze Théâtre change & reprefente un autre en, 

droit de l'Jfle inconnue, voifin de l'Antre 
d'ARISTANDKB. 

S C E N E PREMIERE. 
F E R ^ I A N D É» A L C I P E . 

F E R N A N D . 

î 
L faut m'éclaircir en ce jour , 
Du fort de mon amour , 

C'eft dans ces demeures fecrettes, 
Que de l'obfcur avenir 
On confulte les Interprètes. 

A L C I P E. 

Vôtre cœur dans ces maux , ayme à s'entre-
tenir. - ' 

La Ekaute qui vous â f ç û plaire, 
Triomphe de. vôtre embarras ; 
Aux yeux d'une Maîtreffe fiere , 

Les peines d'un Amant ont toujours des appât 
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L'excès du mal qui vous accable , 

Flatte fa vanité , 
Et vous auriez trouvé fa fierté plus traittable^ 
Si vos chagrins avoient moins éclatté, 

F E R N A N D . 

Il faut que fans témoins , cet Oracle fe rende;, 
Ne fmvez point mes pas ; qu'en ces lieux on 

m'attende. 

SCENE SECONDE» ' 
E L I S E & A L C I P E. 

E L I S E . 

C ^ U e l fort vous conduit en ce Bois 4 

Vous , qui ne relfentez , ni l'amour ni fa 
flâme ? 

A L C I P E. 
Vous devez.connoître mon âme» 
Je fuis les amoureufes loix. 

E L I S E . 
Rien n'eft fi doux , que l'amoureux empire. 
Rien n'eft fi fort , que les traits de l'Amour. 

Tout ce qui refpire , 
S'enflâme & foûpire, 
Tout aime à fon tour , 

Si vous avez un cœur, vous aimerez un jpur. 



Uï A H I C U 

A L C I P E 

Non , l'Amour ne peut me furprendre , r 
Son pouvoir ne m'étonne pas, i 

On peut être afluré toujours de s'en defFenJrc, 
Quand on refille à vos appas, 

E L I S E . 

ybtTs ne devez point vous contraindre, 
L'Amour doit toujours allarmer , 
Je fuis la premiere à le craindre 
Je ne fçaurois blâmer , 
Un cœur qui Ce deffend d'aimer, 

E N S E M B L E . 

De mille foins fâcheux , la tendreffe eft fuivie, 
Evitons un fatal lien , 

Heureux un cœur , qu'Amour oublie ? 
Heureux un cœur , qui n'arme rien ? 

SCENE TROISIEME, 
A R C A S & E L I S E. 

A R C A S. 

J^E ne dois point venir' en.ces lieux écartez, 
pour m'éclaircir du fort que mon cœur doit 

attendre , 
Tes yeux me font affez entendre, 

^Que mes vœux les pins doux » font toujours 
rebutez. 
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E L I S E . 

Xorfque j'étois fenfible à mon amour extrême^ 
je te parlois de bonne foy , 

Aujourd'huy, que mon cœur ne fent plus rieo 
pour toy, 

Je te parle de même. 

A R C A S. 

Ay-je piî m'attirer cette extrême froideur , 
Et mériter cette injuftice ? 

E L I S E . 
S'oit que j'aime , ou que je haïfTc. > 
Je ne fçaurois cacher mon cœur» 

A R C A S. 
Ciel r 

E L I S E . 
Je t'offre un fecours facile , 
Pour te faire un fort tranquile. 
Et pour laifTer mon cœur en paix. 
Si le defefpoir eft utile , 
Pour étouffer tes vains regrets , 
Je te promets de ne t'aimer jamais. 

A R C. A S. 
Je manquerois de courage , 

Après un tel aveu , fi je fuïvdis tes pas ; 
Pour me vanger de tes appas , 

Je t'abandonne à ton humeur volage. 



m A R Ï C I E , 

SCENE QUATRIEME, 
A R I C I E R E L I S E . 

A R I C I E. 

POur foulager ma peine extrême , 
De quel efpoir ay-je pû me flatter. 

En voulant m'éclaircir , quel foin vient m'a-
giter ? 

j 'ay peur de me trahir moy-même : 
lorfque l'on a ceffé de plaire à ce qu'on aime; 
C'eft toujours un bonheur, que d'en pouvoir 

douter ; 
Pour foulager ma peine extrême , 
De quel efpoir ay-je pu me flatter ? 

E L I S E . 

Pour calmer vôtre inquiétude, 
Peut-être prendrez-vous trop de foin en es 

jour , 
Il faut le re^erver un peu d'incertitude, 
Lorfque l'on veut avoir du plaifir en amour> 

A R I C I E . 

Fernand me cherche en ce boccage, 
Mon cœur va me trahir, je n'ay pas le courage, 

De foûtenir le trouble où je le voy ; 
Je fens que la pitié , va découvrir ma flâme, 
Et je dois me fier à quelqu'autre qu'à moy, 

Pour lire dans fon ame» 



b a l l e t . 

SCENE CINQUIEME; 
F E R N A N D . v 

..Ochers inacceftîbles, 
Ecoutez le récit de mes vives douleurs, 

Vous celTerez d'être infenfibles , 
Lorfque vous fçaurez mes malheurs. 

S C E N E S I X I E M E . 
A R I C I E , F L O R I N D E , FERNAND, ' 

A R I C I E . 

I 
L eft feu!, hâtez-vous d'éclaircir un my-j 

ftere 
D'od dépend mon bonheur ; 

JPour fentir le repos de retour dans mon COÈUÎ̂  
Amour, c'eft en vous, que j'efperê. 

ARICIB , fe cache dans un endroit y d'o» eUù 
peut les entendre, 



A R I C I E , 

SCENE SEPTIEME. ' 
A R I C I E , F E R N A N D & ELORINDE 

F E R N A N D . 

VOus , qui pouvez m'inftruire, 
Du fort de mes amours , 
Hâtez-vous de me dire , 
Quel en fera le cours. 

F L O R I N D E. 

Vous brûlez pour une inhumaine, 
Elle n'a- pû garder fa chaîne ; 
Vos feux font tendres & confiants, 

Mais , vous avez bien l'air de loupirer long* 
temps. 

. Ï E R N A N D . 

Ne puis-ie me flatter , de i'efpoir agréable, 
De la toucher un jour , par mes foins amou-

reux i 
F L O R I N D E. 

Ceflez, d'entretenir vos feux , 
Elle fera pour vous , toujours inexorable. 

Ï E R N A N D . 
Quoy ! toujours amoureux & toujours mif^ 

rable, 
Je ne verray jamais finir , 
Mon deftin déplorable ? 
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F L O R I N D E. 

Je ne vois rien dans l'avenir, 
Qui vous foit favorable. 

F E R N A N D . 

O Ciel î quel affreux defefpoir ! 
Son cœur, eft-il en fon pouvoir ? 

F L O R I N D E. 
L'Amour , s'eft pour jamais emparé de fon 

ame, 
Rien ne peut la changer , 
Et vos malheurs-., loin de la dégager , 
Ne Font que redoubler fa fiâme. 

F E R N A N D . 

Âh ' que m'apprenez-vous ! 
Quel malheur ! 

F L O R I N D E. 

Vous aimez fous un Aftre en courroux. 

F E R N A N D. 

A cet oracle épouvantable , 
Mon cœur ne veut point s'arrêter. 

F L O R I N D E. 
N .il l -v/ ; J-; 
Temeraire, apprenez vôtre fort effroyable; 

Puifque vous en voulez douter. . . . 

F E R N A N D . 

Ceffez de vouloir me troubler ; 
Mon deftin, tel qu'il foit ne me fait poia| 

trembler y 



siS A R I C I E , k 

J 'adore, malgré luy la Beauté qui m'enflâmc; 
Si je ne puis toucher fon arae , 
La vie eft pour moy fans appas ; ' 

Dites-luy , que l'Amour malheureux & fidèle, 
Dont je brûle pour elle , 

M'a contraint à chercher un funefte trépas, 

jl tire fon e'pée pour fe tuer ; ARICIE , foi 
avec précipitation du lieu ou elle était y fo jt 
jette fur fon épée. 

A R I C I E . 

Arrêtez , Ciel ! ô Ciel ! qu'allez-vous entre 
prendre ? 

Après un tel amour, je vous dois tout ap-
prendre. 

F E R N A N D. 

Que vois-je ? ô Ciel ! 

A R I C I E . 

Vous voyez devant vous 
Cette même Princeffe , -

Pour qui l'Amour , vous fait fentir fes coups. 
Et qui fait fon bonheur de garder fa tendreffe. 

F E R N A N D . 

Eft-ce un charme ? 
A R I C I E . 

Oubliez les innocents détours; 
Que m'a fait prendre une tendreffe extrême, 
Si j'ay d'un art terrible, emprunté le fecouK 

Pour s'affûrer de ce qu'on aime, 
A quoy n'a t'on pas recours ? 



B A L L E T . 

T O U S T R O I S . 

Ali ! que l'Amour auroit de charmes ! 
Si l'on pouvoir aimer , fans trouble & fà«s 

allarmes ? 
A R I C I E . 

Peuples, que le deftin foûmet à ma naiffance „ 
Celebrez en ce jour, l'Amour & fa confiance. 

SCENE H U I T I E M E . 
F E R N A N D , A R I C I E , A L C I P E & E L I S E . 

Suite de FERNAND , les Peuples de l'Jfie. 
inconnue. 

L -

F E R N A N D . 

/Amour a fini mes allarmes , 
Un calme heureux , fuccéde au trouble de mes 

fens, 
Et j'ay trop peu verfé de larmes , 
Pour les douceurs que je reflens , 

E L I S E . 

Dans l'amoureux empire , 
On a bien à fouffrir j 
Les biens où l'on afpire , 
Sont long-temps à venir. 
On languit , on foiîpire , 
Dans un cruel martyre ; 
Mais , un heureux moment. 
Finit un long tourment. 



A R I C I E , B A L L E T . 

HABITANTS de l'IJle inconnue. 

Il faut brûler d'une ardeur éternelle, 
Pour avoir un beau rang, dans l'empireamou* 

reux ; 
Jeunes cœurs qui prenez Une chaîne nouvelle, • 

Aimez , d'un amour fidèle , 
Tôt ou tard, vous ferez heureux. 

L E C H Œ U R . 

Célébrons la puifiancc, 
De l'Amour & de la confiance , 
Célébrons les plaifirs charmants, 

Des fideles Amants. 

Fin de la cinquième & derniere Entrée. 

L'EUROPB 
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PERSONNAGES 
D U B A L L E T . 

PREMIERE E N T R É E . 

V E N U S . 
L A D I S C O R D E . 
Troupe de Jeux , de plaijirs & de Grâces. 

SECONDE E N T R É E . 

S I L V A N D R E . Berger. 
C E P H I S E , Bergere. 
D O R I S , Bergen. 
P H I L E N E , Confident de Silvandre. 
Troupe de Bergers & de Bergeres. 
Troupe de Pa/lres. 

T R O I S I È M E ENTRÉE. 

D O M P E D R O . 
D O M C A R L O S . 
Troupe de Muficiens & de danfturs. 
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Q U A T R I È M E E N T R É E 

O C T A V I O , Seigneur Venitien. 
O L I M P I A , Vemtienne. 
Troupe de Mafques. 

D E R N I E R E ENTRÉE. 

2 U L I M A N , Sultan. 
R O X A N E , Sultane. 
2 A Y D E , Sultane. 
Troupe de Sultanes. 
L E B O S T A N G I B A C H I , « » ^ 

J-ardsnier. 
Troupe de Boflangis. 
V E N U S . 
M D I S C O R D E . 
Troupe de Plaifirs volants. 
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L ' E U R O P E 
G A L A N T E , 

B A L L E T . 

PREMIERE ENTRE'E, 
Le Théâtre reprefente une Forge galante ou lei 

Grâces, les Plaifirs & les Ris font occupez 
à forger les traits de l'Amour. VENUS 'y 

defcend, pour les exciter au travail. 

V E N U S . 

FRappez , frappez , ne vous laffez jamais , 
Qu'à vos travaux , l'Echo réponde. 

Pour le Fils de Venus , forgez de nouveaux 
traits ; 

Qu'ils portent dans Tes cœurs , une atteinte 
profonde. 

Prappez, frappez , ne vous lalfez jamais , 
.Yoiis travaillez pour le bonheur du monde, 

F i i j 



ïjj© L ' E U R O P E G A L A N T E , 

1 E C H CE U R des Grâces , des plaifirs fy 
des JRis. 

ïrappo^s , frappons , ne nouslaflons jamais, 
Qu'à nos travaux , l'fccho réponde. 

Pour le f i l s de Venus, forgeons de nouveaux 
traits j 

Qu'ils portent dans les cœurs une atteinte 
profonde 

Frappons frappons , ne nous laflons jamais ; 
Nous travaillons pour le bonheur du monde. 

V E N U S . 
C'eft Vulcain , qui fait le Tonnerre, 

Dont le Maître des Dieux , épouvante 1a 
Terre ; 

Mais , ce font les Plaifirs, les Grâces & les 
R i s , 

Qui forment les traits de mon Fils. 
Jeunes cœurs effayez la douceur de fes armes; 
Qui s'en laifle biefler, éprouve mille charmes. 

D E U X G R A C E S , a qui le C H O E U R . r e ' f c n i 

Souffrez, que l'Amour vous bielle, 
Belles , chaflez la fierté : 
Apprenez , que la tendrefle , 
Eft l'ame de la Beauté. 

Si vous voulez , que les Grâces > 
Vous accompagnent toujours , 

nour les voir fuivre vos traces, 
-àuivez celles des Amours. 



B A L L E T . îi '7 

U N E G R A C E . 

C'eft dans une tendrefle extrême, 
Qu'on trouve des Plaifirs parfaits. 

On n'eft content, que quand on aime, 
Les autres biens , font fans attraits ; 
Pour être heureux , l 'Amour, luy-même , 

S'eft bleffé. de tes traits. 
Ce divertifement ejl troublé pur une Sym-

phonie, qui annonte U DISCORDE. 

V E N U S . 

Quelle fondai ne horreur 1 & quels terribles 
bruits 1 

Ciel î qui peut amener là Difcorde où je fuis ? 

L A D I S C O R D E . 

C'eft en vain, qu'à tes Loix tu prétends qu'o» 
réponde. 

Déefle, fais ce'fler d'inutiles travaux. 
A quel coin reculé du monde , 

L'Amour, veut-il tenter des triomphes nou-
veaux ? 

De quels traits impuilTants , menace-t'il la 
terre ? 

Quoy, déjà fon pouvoir veut fuccéder au 
mien ? 

A peine a-t'on éteint le flambeau de la guerre, 
Qu'il prétend rallumer le fien. 

F iv 



s i S L ' E U R O P E G A L A N T E ; 
Non , non, j'ay pour toujours trompé fonef-

perance > 
J ' ay détruit, j'ay briféfes Autels & fes fers; 
J ' ay du moins arraché, l'Europe à fa puifTance, È 

Si ce n'eft pas tout l'Univers. 

V E N U S . 

Tu t'applaudis d'une fauffe Vi&oire, 
L'Amour , a dans l'Europe , une nouvelle 

Gloire. 

ï l recueille le fruit de tes noires fureurs ; 
Il a triomphé de la guerre , 

Malgré tous tes efforts , il raffemble deux 
cœurs , 

Qui feront quelque joue le deftin de la terre. 

Le Héros qui les joint, fçait enfin dénouer. 
Ce nœud que tu formas , avec un foin funefte, 
: I 

L A D I S C O R D E . 
C'en eft aflez , épargne-moy le refte; 

Et ne me force pas, à t'entendre louer» 
Un Roy qui me detefte. 

V E N D S . 

J e te feray fouffrir de plus cruels tourments; 
T u méprifes l 'Amour, tu verras fa victoire: 
Et je veux , que ces lieux , par divers change-

ments > 
Servent de Théâtre a fa gloire. 



B A L L E T . IZ 9 . 
C'eft luy ; qui dans l'Europe, a ramené la Paix, 
Ses Peuples , à tes yeux , vont chanter fes 

attraits, 
Tu vas voir , que des cœurs , l'Amour feul eft 

le Maître. 

L A D I S C O R D E . 

Ah ! ne te flatte pas de m'en rendre témoin. 
VENU S. 

Je veux te contraindre de l'être : 
Tu prends, pour t'en deffendreun inutile foin, 

L A D I S C O R D E . 

Puifque dans ces lieux on m'arrête , 
Fureur , fecondez-moy, troublons au moin» 

la Fête. 

Faifons des Inconftants, des Jaloux odieux', 
Jefons dans tous les cœurs , les Soupçons & 

les craintes : 
Que l'on connoifle à m'ïlle plaintes , 
Que la Dilcorde eft dans ces lieux. 

V E N U S . 
Tu ne peux exciter , que de vaines allarme 
Tu rendras mon triomphe encor plus glorieux 

Faifons régner l'Amour , faifons briller iès 
charmes , 

Les doux plaifirs, font fes plus fortes armes. 

L E C H Œ U R . 

Faifons regner l'Amour , faifons briJ'er Ces 
charmes , 

Les doux plaifirs } font fes plus fortes armes-.-
F V 



ïjj© L ' E U R O P E G A L A N T E , 

L E C H Œ U R . 

Ah ! que ce jour , 
Va faire à l'Amour , 

De conquêtes nouvelles ! 
Que fes appas , 

Vont foûmettre de Belles , 
Qui n'y penfènt pas ! 

Il va fléchir tous les cœurs rebelles. 
Il va pour jamais , 
Les blefier de/es traits ; 
Loin de les craindre , 
Cherchons leurs coups: 
Quel cœur peut fe plaindre , 
D'un tourment fi doux l 

Au Dieu d'Amour, cédons la viftoire; 
Quand il nous foumet à fes defirs , 

C'eft moins pour fa gloire , 
Que pour nos plaifirs. 

Second Couplet. 

Que tes faveurs , 
Vont charmer les cœurs ! 
Amour , que de Cruelles , 

Tu vas dompter i 
I t que d'Amants fideles , 

Vont en profiter ! 
T a vas fléchir tous les cœurs rebelles, 

T a vas pour jamais , 
Les bleffer de tes traits , 
Loin de les craindre , 
Cherchons leurs coups, 
Quel cœur peut fe plaindre y 
D'un tourment .fi doux ? 



B A L L E T . 13 r 
Au Dieu d'Amour , cédons la. vi&oire j 
Quand il nous foûmet à Tes de'firs , 

C'eft moins pour fa gloire , 
Que pour nos plaifirs. 

L E C H Œ U R . 

Mortels , que l'Amour vous entraîne , • 
Cédez à fes douce?ardeurs : 

Qu'il vous blefle , qu'il vous enchaîne, 
Qu'il regne à jamais dans vos cœurs. 

V É N U S a ik D I S C O R D E . 

Commence à reflentir l'éffet de ma vangeance, 
Difcorde , voy l'Amour triompher de la 

France. 

JFin de Ici -première Entr ée, 

F vj 



A V I S , . 

ON a choifi des Nations de 
l'Europe 5 celles dont les 

cara&eres fe contraftent davan-
tage , & promettent plus de jeu1 

pour le Théâtre :. La France , l'Ef- 1 

pagne, l'Italie la Turquie : On 
a fuivy les idées, ordinaires qu'on 
a du genie de leurs Peuples : Le 
François eft peint volage , indif-
eret hc coquet ; l*Efpagnoî, fidele 
&:romanefque -, l'Italien, jaloux, 
fin 8c violent j Eniîn , I on a ex-
primé , autant que le Théâtre l'a 
pu permettre , la hauteur & la 
fcuveraineté des Sultans, &l'em-
fortement des Sultanes. 



B A L L E T . hjj. 

SECONDE ENTRE'Ea 

LA F R A N C E ; 
Le Théâtre reprefente un Boccage , & dans ïà 

fond un Hameau. 

SCENE PREMIERE, 
S I L V A N D R E & P H I L E N E. 

P H I L E t î E . 

QUoy ? pour l'Objet de vôtre ardeur , 
Vous préparez encore une fête nouvelle}' 

Tant de fidélité doit fléchir fa rigueur ; 
En vain , Doris affeéte une fierté cruelle,. 

Elle fe laflera de refufer fon cœur , 
Aux foins que vous prenez pour elle. 

S I L V A N D R E . 

Ce n'eft plus de Doris , que j'attens mon bain 
hentv 



I 3 4 L ' E U R O P E G A L A N T E , 

P H I L E N E. 

Ciel ! qu'entens-je ? 
S. I L V A N D R E. 

L 'Amour , m'offre un nouveau Vainqueur 
Et me force d'être infidele. 

f e romps mes premiers noeuds, pour des nœuds 
plus charmants 

Mon infidélité m'eft chere , 
Et j 'ay plus de plaifir à trahir mes ferments, , 

Que je n'en fentis à les faire. 

P H I L E N E. 

A qui donc offrez-vous, vôtre hommage nou-
veau ? 

S I L V A N D R E . 

A l'indifferente Cephife. 

Que mon triomphe feroit beau , 
Si je la foumettois au Dieu qu'elle méprife î 

P H I L E N E. 

Vous defiriez , avec la même ardeur, 
Qu'un jour Doris , partageât vôtre flâme. 

S I L V A N D R E. 
He-bien ; je vous apprens que j'ay fournis fon } 

cœur, 
Les feux , dont je brûlois , ont palTé dans fon 

ame : 
Mes ferments, mes pleurs , mes foûpirs. 
M'ont obtenu , l'aveu que je demandois d'elle. 



b a l l e t . Ï5Î 

P H I L E N E. 

Pourquoy donc brûlez-vous , d'une flâme 
nouvelle ? 

S I L V A N D R E -

L'Amour, en comblant nos defirs , 
A de nouveaux nœuds, nous appelle* 
Plus de fois on eft infidele , 
Et plus on goûte de plaifirs. 
L'Amour , en comblant nos defirs . 
A de nouveaux nœuds nous appelle. 

Cephife , fe plaît en ces lieux. 

P H I L E N E. 

C'eft elle-même , qui s'avance» 

S I L V A N D R E -

Allons , Philene , évitons fa prelènce , 
LavFête, en ma faveur , doit prévenir fes 

yeux. 



ïjj© L ' E U R O P E G A L A N T E , 

SCENE SECONDE. 
e E P H î s E. 

PAifibles Lieux, agréables Retraites, 
Je n'aimeray jamais que vous. 

En vain , mille Bergers, viennent à mes ge-
noux , 

Me jurer des ardeurs parfaites» 
Beaux Iieax n'en foyez point jaloux , > 

Je méprife leur flame , & je les quitte tous, 
Pour !e plailir que vous me faites : 
Pai/îbles Lieux , agréables Retraites, 
Je n'aimeray jamais que vous. 

Pour forcer mon cœur à fe rendre, 
On fait deseffoits chaque jour-; } 

Mais, quelques pleurs que je fafTe répandre, 
Quelques ferments que l'on me faiïe entendre, 

Ce font les pièges de l'Amour ; 
Je megarderay bien de m'y laifler furprendre. 



B A L L E T . 

SCENE T R O I S I E M E . 
C E P H I S E , Trouve de Bergers, de Bergeres 

& de Paftres , qui l'interrompent 
par leurs danfes. 

Q 
C E P H I S E. 

TJe voy-je ? que! fpe&acle ! & quels noiï. 
veaux concerts ! 

A qui ces Jeux iont-ils offerts > 

C H Œ U R D E S B E R G E R S . 

Aimez , aimez , belle Bergère , 
Laiffez-vous enflâmer , 

Que fert l'avantage de plaire „; 

Sans le plaifîr. d'aimer l 

U N E B E R G E R E . 

Soupirez , jeunes cœurs, 
Suivez , ce qu'Amour vous infpire ; 

Cent nouvelles douceurs , 
Vous attendent dans fon empire : 

Soupirez , jeunes cœurs., 
Devroit-on vous le dire ? 

C H Œ U R D E B E R G E R S 

Aimez , aimez, belle Bergere, 
Laiflez-vous enflâmer , 

Que fert l'avantage de plaire 9 

Sans le plailîr d'aimer 3 



ïjj© L ' E U R O P E G A L A N T E , 

U N E B E R G E R E . 

Aimons , dans la jeune faifon , 
Cédons , cédons , à la tendre/Te : 
Nous en faut-il d'autre raifon , 
Que le penchant qui. nous en prefTeî 
En vain , une erreur extrême , 
Nous deffend de nous enflâmer ? 
Nôtre cœur , fent allez luy-même, 
Le befoin qu'il a d'aimer. 

C H Œ U R D E B E R G E R S . 

Aimez , aimez , belle Bergere, 
Laiflez-vous enflâmer ; 

Que fert l'avantage de plaire, 
Sans Je plaifir d'aimer ? 

U N E B E R G E R E . 

Soupirons tous, 
Suivons l'Amour , fans nous contraindre; 

Il eft plus doux , 
De le fentir que de 1er craindre. 

Qui lent Tes coups , 
Les chérit, au lieu de s'en plaindre ; 
L'Amour , rend les Amants , 
Jaloux de leurs tourments, 
Ses feux font charmants, 
Gardons-nous bien de les éteindre , 
C'eft des tendres foûpirs, 
Que naiflent les plaifirs. 
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C E P H I S E. 

Que je fçache du moins » d'où me vient cet 
hommage ; 

Quel Amant me pourfoit , jufques dans cc 
boccage ? 

SCENE Q U A T R I E M E . 
C E P H I S E & S I L V A N D R E . 

S I L V A N D R E . 

V o y e z à vos genoux cet Amant empreffé t 
Je découvre en tremblant l'ardeur qui me pof-

fede ; 
Mais, pardonnez aux maux , dont je me fens 

preffé > 
C'eft dans les yeux qui m'ont blefTé, 
Que j'en viens chercher le remede. 

C E P H I S E 
Qu'entends-je ? quels difcours ? vous feriez-

vous mépris ? 
Yous me prenez , peut-être , pour Doris. 

S I L V A N D R E . 
Non : Cephife , c'eft vous , à qui je viens ap«̂  

prendre , 
Le violent amour , dont je reflents les coups. 
Helas ! Doris, a-t'elle autant d'attraits que 

vous, 
Et peut-on s'y méprendre î 



54o L ' E U R O P E G A L A N T E , 

C E P H I S E. 

Ce n'eft donc que depuis deux fours , 
Que vos yeux , la trouvent moins belle? 

Vous luy juriez alors, une ardeur éternelle. 
Quoy ? pouvez-vous , fi-tôt démentir vos dit 

cours ? 

S I L V A N D R E . 

Lorfque Doris , me parût b°IIe , 
J e ne connoifTois pas encore vos attraits, 

11 faudroit f pour être fidele, 
Vous avoir toujours vue , ou ne vous voir ja-

mais. 
C E P H I S E. 

Que n'adreflez- vous mieux un langage fi ten« 
dre , 

De quel qu'autre Bergere, il fùrprendroit la 
foy j 

Pour moy , je fuis l'Amour , & je veux m'en 
deffendre ; 

M a i s , s'il me contraignoit quelque jours 
me rendre, 

Du moins, voudrois-je un cœur, qui n'euî 
aimé que moy. 

S I L V A N D R E . 
Eli bien, vous lèrez fatisfaite. 

J 'ay fènty pour vous feule , une flâme parfaite, 
Jen'ay jamais aimé , comme j'aimeen ce jour: 

Doris éioir, ma derniere amourette. 
Vous êtes mon premier amour. 
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C E P H I S E. 

LaifTez-moy , c'eft trop vous entendre , 
Redonnez vôtre cœur à l'aimable Dorîs. 

S I L V A N D R E . 

Je vous fiiivray par tout. 

DORIS, qui furvient. 

Silvandre, cher Silvandre; 
Ah ! je l'appelle en vain , il eft fourd à mes cris. 

CENE CINQUIEME. 
D O R I S . 

QUel funefte coup pour mon ame ! 
Quoy ? Silvandre tu me trahis ? 

Ingrat, qu'as-tu fait de ta flâme ? 
C'eft Doris , qui te cherche, & c'eft toy qui la 

fuis. 

Tu me jurais, que l'Aftre qui m'éclaire, 
S'éteindroit avant ton amour ; 

Au delà du tombeau , je devois t'être chere, 
Jamais ardeur, ne parût plus fincere , 

Helas ! que de ferments , tu trahis en ce jour? 
Tu crois trouver ailleurs une plus douce chaîne; 
Mais Perfide, crois-tu que je t'y laiffe en paix? 
J'iray troubler fans ceffe, en Rivale inhumaine, 

t es douceurs que tu te promets : 
Mon amour outragé, me tiendra lieu de haine, 
Et je te rendray bien les maux que tu me faits. 



ïjj© L ' E U R O P E G A L A N T E , 
Mais, fes tourments. calmeront-t'ils ma peine; 
Non , non, il faut plutôt luy cacher mon coût-

roux , 
Que dans d'autres liens , un nouveau feu l'en-' 

traîne ? 
Il ne jouira point de mon dépit jaloux ; 

Et j'attendray qu'à mes genoux , 
Son inconftance le ramene. 

Fin de la, Seconde Entrée . 

i 
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TROISIEME ENTRE'E. 

L'ESPAGNE. 
Le Théâtre reprefente une Place publique , que 

l'on dfcerne a peine, parce que l'action 
fe pajfe dans la nuit. 

SCENE P R E M I E R E . 
D O M P E D R O , Cavalier Efpagnolt 

fous le balcon de fa Maîtrejfe. 

SOmmei l , qui chaque nuit, jouiffez de ma 
Belle , 

Ne verfez point encor vos pavots fur fc j 
yeux, 

Attendez , pour regner fur elle , 
Qu'elle ait appris mes tendres feux. 

Je vais parler . c'eft alfez me contraindre, 
C'eft trop cacher les maux qu'elle me fait fouê» 

frir ; 
Du moins , il eft temps de m'en plaindre. 

Lors que je fuis prêt d'en mourir. 



ï 4 Ï L ' E U R O P E G A L A N T E , 
Ah î s'il plaifoit à l'Objet que j'adore, 

De foulager mon amoureux tourment, 
Le fort fatal que je déplore , 
De viendrait un deftin charmant. 

Mais, ma mort eft toujours certaine, • 
Quelque fuccés qu'Amour daigne me préparer, 

Que Lucile loir inhumaine , 
Ou fènfible à l'ardeur, que je viens declarer, 

Il faudra toujours expirer , 
De mon plaifir , ou de ma peine. 

Quelle Troupe s'avance ? & qui l'ameneicy!* 
Reftons, j'en veux être éclairci. 

S C E N E SECONDE. 
D O M C A R L O S , amene avec luy m 

Troupe de Muficiens & de Danfeurs. 
Le Théâtre eft éclairé. 

D O M C A R L O S . 

LA nuit, ramene en vain , le repos dans le 

monde , 
Mon cœur eft toujours agité ; 

Mais , mon trouble & mes foins, font ma fé-
licité , 

J 'aime mieux en jouir, que d'une paix pro-
fonde : 

l a nuit,ramene en vain, le repos dans le monde, 
Mon cœur eft toujours agité. 

a fi 
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a fa Troupe., 

C'eft à vous, de fervir une ardeur fi confiante, 
Soumettez à l'Amour , la Beauté qui m'en-

chante ; 
Par vos plus tendres chants , tâchez de la 

charmer , 
Rendez-luy, le plaifir que je fens à l'aimer. 

On commence la Serenade*. 

U N M U S I C I E N . 

Nui t , foyezfidclle , 
L'Amour ne revele , 
Ses fecrets, qu'à vous-

L E C H Œ U R . 
Nuit, foyez fidelle, 
L'Amour ne revele , 
Ses fecrets , qu'à vous. 
L E M U S I C I E N . 

S'il veut , à quelque Cruelle , 
Paire enfin fentir Tes coups j 

Nuit , foyez fidelle , 
L'Amour ne revele , 
Ses fecrets , qu'à vous. 

L E C H Œ U R . 
Nuit, foyez fidelle , 
L'Amour ne revele, 
Ses fecrets , qu'à vous. 
L E M U S I C I E N . 

Si quelque Amant, prés de fa Belle, 
Trompe les yeux des Jaloux -, 

Nuit, foyez fidelle, 
Et cachez à tous, 
Des myftetcs fi doux : 

- TOME \ ï . G 



L ' E U R O P E G A L A N T E , 
N u i t , foyez fidele , 
L'Amour ne revele 
Ses fèci-ets , qu'à vous. 

L E C H Œ U R . , 
Nui,t, foyez fidele 
L'Amour ne revele ', 
Ses feereçs , qu'à vops-

D O M C A R L O S . 
Vous ne paroifTez point , ingrate. Leonore; 

Méprifez-voUs qui votis adore ? 
Se peut-il , que mon tendre amour, 
Ne fléchiffe jamais vôtre ame , 

Quoy ? la nuit, fi propice à l'amoureufe flâme, 
Ne me fèrt pa< mieux que le jour? 

N'eft-il pas temps qu'un fort heureux réponde. 
Aux foins trop éprouvez de tria fincere ardeur! 

Le plus fidele Amant du monde , 
N'a-t ' i l pas droit fur vôtre cœur? 

SCENE TROISIEME, 
D O M P E D R O é D O M CARLOS, 

D O M P E D R O . 

MOderez le transport que vous faites pa-
roître; 

Il faut s'expliquer autrement. 
N'ufurpez point le nom de plus fidele Amant, 

C'eft moy , qui me pique de l'être. 

i 
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D O M C A R L O S . 

En vain , Pavez-vous prétendu, 
On ne peut égaler mes feux , ni ma confiance; 

Banniffez l'injufte efperance , 
De me ravir un titre qui m'eft dû. 

D O M P E D R O . 

Puifque Lucile . eft l'objet de ma flâme 
Peut-il être des feux , plus ardents que les 
f- miens ? 
L'Amour , par d'autres yeux , peut-il blefTer 

une ame , 
Si vivement, que par les fiens > 

D O M C A R L O S . 
Lucile , eft digne qu'on l'adore, 

Elle enchaîne les cœurs des plus aimables 
nœuds ; 

Si je n'avois vû Leonore . 
Nous brûlerions des mêmes feux. 

D O M P E D R O & D O M C A R L O S . 
Qije nôtre ardeur , foi t é ernelle , 
L'Amour, nous promet mille attraits $ 

Députons à jamais , 
A qui fera plus tendre & plus fidèle. 
D O M C A R L O S à fa Troupe. 

. Vous , chantsz, celebrez , de fi b iles ardeur*; 
Que vos voix , que vos chants attendriffent les 

cœurs. 
L E C H CE U R . 

Chantons de fi belles ardeurs ; 
Que nos voix , que nos chants attendrirent 

les cœurs. 
Gij 
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U N E M U S I C I E N N E . 

El efperar en amor es merecer. 
El perfijiir es un e>forçar el halo, 
En gozar fuele mudarfe el padecer. 
Al fin es Amante qui en eft'a amado, 
El efperar en amor es merecer. 

Sens de l'EjjiAgnl 

Un cœur , dans l'empire d'Amour, 
Merire les biens qu'il efpere ; 
Sa conitance amene le jour, 
Où l'Objet qu'il rro.uvoit feyere , 
S'attendrit , & brûle à Ton tour { 
Un cœur,dans l'empire d'Amour, 
Mérité les biens qu'il efpere. 

U N E E S P A G N O L E . 

Soyez confiant dans vos amours , 
Amants , on eft prêt à fe rendre : 
Un cœur qu'on attaque toujours, 
Se laffe enfin de fe dettendre ; 

TQ£ OU tard, il.vient d'heureux jours, 
A qui fçait les attendre. 

L E C H Œ U R . 

Chantons , de fi belles ardeurs, 
Que nos voix, que nos chants, attendrit 

les cœurs. 

Fin de la troisième Entrée. 
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QUATRIEME ENTREE. 

L ' I T A L I E. 
Le Théâtre reprefente une Sale magnifique^ 

préparée pour un Bal. 

SCENE P R E M I E R E , 
O C T AV I O e§» O L I M p I A-, 

O C T A V I O. 

N E verray-je jamais le jour , 
Où je feray content de l'ardeur de vôtre ame 5 

Ingrate, vous brûlez d'une trop foiblefiâme -, 
Vous offenfez , & l 'Amant, Se l'Amour. 

Ne verray-je jamais lé jour 
Où je feray content de l'ardeur de vôtre ame ? 

O L I M P I A. 
De quel reproche encor, venez-vous m'alhsr-

mer ? 
Vos foupçons , plus long-temps, ne peuvent 

fe contraindre, 
Que fert Ingrat, de vous aimer ? 
Vous ne ceflez point de vous plaindre. 

G iij. 
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O C T A V I O. 

Je ne me plaindrais pas, 
Si vous m'aimiez , .comme il faut que l'on 

aime ; ^ 
A fuivre fans cefle vos pas , 
Je trouve une douceur extrême : 

Tous les ajjtres plaifirs, font pour moy fans 
appas ; 

Du bonheur de vous voir , je fais mon bien 
fuprême : 

Helas ! fi vous m'aimiez de même, 
J e ne me plaindrois pas. 

Mais , que vous êtes loin de l'ardeur qui m'en-
fi âme ? 

Mon bonheur , ne fait pas le plus doux de vos 
foins ; 

Et de tous les plaifirs , que peut goûter vôtre 
ame : 

Mon amour, eft celuy qui la touche le moins, 

O L I M P I A. 

Je connois ce qui vous irrite , 
{Vous fouffrez à regret, que je vienne en ces 

lieux ; 

Et le fpedtacle, où l'on m'invite, 
Offenfe peut-être vos yeux. 

O C T A V I O. 

C'eft le fujet de mes juftes allarmes, 
Vous reconnoiffez mal ma foy ; 
J e renonce à tout pour vos charmes j. 
Et vous ne quittez rien pour moy. 
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O L I M P I J I . 

Sortez. de l'amoureux empire , 
Ou devenez plus tranquile, en aimant ; 

Un cœur qui s'allarme aifément, 
N'elt point heureux quand il foûpire : 

Pour moy , l'Amour eft un phufir chamant j 
Pour vous,"c'eft un martyre. 

Ah ! ne murmurez point de mes tïanfports-
jaloux ! 

L'exce's de mon amour , fait celuy de mes 
craintes ; 

Tout CÊ qui s'approche de vous , 
Porte à mon cœur , de fenfibles atteintes, 

Que ne fommes-nous'feuls en des lieux retirez! 
Je cefleïois ,. peut-être de me plaindre ; 
Plus vos attraits,y feroient ignorez, 
Moins j'aurois ;de Rivaux à craindre. 

On vient. Songez du moins que je fuis prés 
de vous, 

Et me'nagez ua cœur jaloua. 

o c t Â= y i o. 

G iv 
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SCENE SECONDE, 
© C T A V I O é* O L I M P I A . 

Troupe de Mafyues. 

L E C H Œ U R D E S M A S Q U E S . 

T e n d r e s Amants , raflèmblons-noiis} | 
Pour les cœurs que l'Amour enchaîne, 

Quel réjour, peut être plus doux? 
S'il fe trouve icy des Jaloux ; 

L'Amour ne les amene, 
Que pour les tromper tous. 

U N E V E N I T I E N N E , 

Ad un cuore tutto gelofo, 
Deve amor negar pieta. 

f.a fua face , 
Ch'alltta , e place , 

Vuol dolcezza, non crudelta. 
Ad un cuore tutto gelofo , 
Deve amor negar pieta. 

<Vn bel vifo tutto vezzofo, 
Alerta un laci di lealta. 

Che Cupido , 
Quel nume infido, 
Aborrifce la ferita. 

Un bel vifo tutto vezzofo , 
Alerta un laci di lealta, 
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Sens de l'Italien, 

S u r les jaloux , l'Amour e'puife 
Ses plus redoutables rigueurs : 
Il veut qu'on engage les cœurs » 
Et defïènd qu'on l'es tirannifè, 

Belles , prenez de douces chaînes , 
Tout doit répondre à vos defirsj 
Le Dieu d'Amour , garde fes peines, 
Pour qui troublera vos plaifirs. 

U N E V E N I T I E N N E , deguifée. 

Formons d'aimables jeux, laijflfohs-notis en-
flâmer ; 

Il n'eft permis icy , que de rire & d'aimer. 

L E C H Œ U R , 
Formons d'aimables jeux, laifîons-nous" en-

flâmer ;. 
Il n'eft permis icy , que de rire & d'aimer. 

L A V E N I T I E N N E . 

Bamiiffons.de ces lieux , l'importune raifon v 
Elle vaut moins qu'une aimable folie ; 
Un doux excès, fied bien dans la jeune faifon; 
Pour être heureux , il faut qu'un cœur s'ou-

blie. 
L E C H Œ U R . 

Formons d'aimables jeux , laiflons-nous 
flàmer ; 

Il n'eft permis icy, que de r » e & d'aimec, 

\ .€= r 
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L A V E N I T I E N N E . 

Rendez-vous, jeunes cœurs, cédez à vos defîrs,1 

Tout vous infpire un tendre badinage; 
Ne préferez jamais , la fageffe aux plaifirs, 

1 1 vaut bien mieux être heureux qu'être fage. 

L E G H (E U R . 

Formons d'aimables jeux , lai fions-nous en« 
flâmer ; 

I l n'eft permis i cy , que de rire & d'aimer. » 

Ine antre V E N I T I E N N E , déguifk 
Livrons-nous aux plaifirs , il n'eft rien de 

plus doux ;• 
Pour qui feroient-ils faits , fi ce n'étoic pour 

nous ? 
L E C H (2 U R . 

Livronsrnous aux plaifirs , il n'eft rien è 
plus doux ; 

Jour qui'feroient-ils faits~, fi ce n'écoit pour 
nous ? 

L A V E N I T I E N N E . 

Mille amours déguifez dans ce charmant fé* 
jour, 

Comblent nos cœurs , d'une douceur extrême; 
S i quelqu'un en ces lieux, eft entré fans amour, 
ï te craignons pas qu'il en forte de même. 
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LE C H Œ U R ; 
livrons-nous aux plaifirs , il n'eft rien de" 

plus doux,-
Pour qui feroient-ils faits , fi ce n'étoit pour 

nous ? 
L A V E N I T I E N N E . 

L'Amour, jeunes Beautez; , accompagne vos 
pas, 

Pour tout foiîmettre , il vous prête fes armes ; 
C'eft vainement , qu'aux yeux vous cachez 

mille appas , 
A tous le* cœurs , il revele vos charmes* 

L E C H <B U R. 
Livrons-nous aux plaifirs , il n'eft rien, de 

plus doux ; 
Pour qui feroient-ils faits , fi ce n'étoit pou : 

nous ? 

Pendant la. Fête , un des Mafques danfe avec 
OIIMPIA, & fait remarquer beaucoup d'emt>ref-
fement pour elle,. i Quand, k.Bal finit, O c T A VI O 
fuit ce Mafque , & OLIMPIA refte furprife de 
fe trouver fans liiyi 

U N 1 F E M M ' F . D U B A L , 
- Si cherzi ? firlia., 

Si penfi'k goder : 
Gia fotto Le piume y 

D'aligero Nume , 
Per noi fi matura 3 

L'acerho piacer. 
Si cherzi, fi rida , 
Si penfi a.goder» 



ïjj© L ' E U R O P E G A L A N T E , 
Sens de l'Italien. 

Hions & folâtrons, ne fongeons qu'aux plaifirs, 
L'Amour , fous fes aîles , 
Au gré de nos defirs , 

Meurit mille douceurs nouvelles. 

S C E N E TROISIEME, 
O L I M P I A. 

Q U'eft devenu, le jaloux qui m'obfede! 
Ciel î quel eft le fujet de fon éloignement ? 
Auroit-il reconnu, l'ardeur qui mepoffede? 
Mes regards , n'ont-ils pas découvert mon 

Amant î 

Peut-être , de nos yeux, la douce intelligence, 
N'a pu garder le fecret de nos cœurs ; 

Ces indifcrets témoins , de nos tendres lan̂  
gueurs, 

Ont enfin*, rompu le filence. 

Ah ! faut-il , qu'une injufte loy , 
Deftine à ce jaloux le refte de ma vie ; 
l e s foins que fon Rival, a 1 aillé voir pour moy, 

Me fo nt redouter fa furie y 
l^ufi: je crains. ». «. 
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——, 

SCENE Q U A T R I E M E . 
O C T A V I O é ' O L I M P I A . 

O C T A V I O , rentre en remettant fon 
Poignard. 

O L I M P I A. 

MAis , que vois-je ? ô Ciel ! 
Cruel ! quelle rage vous guide ? 

De quels affreux tranfports , étincellent vos 
yeux 

O C T A V I O . 

Gemi, pleure i ton tour , Perfide ; 
Va, cours, de ton Amant recevoir les adieux.£ 

Il expire prés de ces lieux. 

O L I M P I A , en s'évano'ùiflant,-

Ciel ! 
O C T A V I O . 

Eh-biea, Malheureux ! en douterois-je encor?} 
Sa douleur, m'en dit plus que je n'en veux 

fçavoir ; 
Me voilà donc certain , du feu qui la dévore 5' 
Cependant, je n'ay pu vanger mon defefpoiî.,. 

Sur celuy que fon cœur adore. 



s$8 L ' E U R O P E G A L A N T E , 
I n vain , je l 'ay fuivy * ce trop heureux 

Amant 
Fatale Fête v Nuit trop fombre , 
C'eft vous , dont le tumulte & l'ombre, ' 

Ont dérobé fes jours à mon reflentiment. 

À O L I M P I A , 

T u reprens tes efprits , Cruelle , à ce langage, 
J e fuis le feul qui fouffre icy : 

a fart, 

D e tous fes mouvements, je fens croître ma* 
rage ; 

J e voulois luy fiirprendre un fecret qui m'ou-
trage ; 

J e n'ay que trop bien réii/fi. 

O L I M P I A . 
Vous yoyez mon ardeur , il n'eft plus temps 

de feindre , 
Mon fecrer le découvre à vos foupçons jaloux; 
C'eft à l 'Amour qu'il fa-n vous plaindre , 
J e l'aurois écou*é, s'il m'eût parlé pour vous» 

O C T A V I O 

Quoy ! Perfide , mes feux , le devoir , ma ten-
drefTe , 

Mes pleurs , n'ont pu vous attendrir ? 
Ah ! je veux déformais reparer mafoiblefie, 
J e mettray tous mes foins à vous faire foutfrir; , 

Puifque vous brûlez pour un autre, 
Mon Rival en perdra le jour ; 

M a fureur, dans fon fang , éteindra fon amour, 
Et punira le vôtre. 
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O L I M P I A . 

Cruel , cefîez de m'allarmer , 
N'e'coutez point une injufte colere : 
C'étoit à moy de vous aimer ; 
Mais, c'étoit à vous, de me plaire. 

O C T A V I O. 

Ingrate , ce difcours vient encor animer 
Mon defefpoir & ma vangeance. 

O L I M P I A. 

Pour vous aider à les calmer, 
Il faut fuir de vôtre prefènce. 

SCENE CINQJJIE'ME, 
O C T A T I O. 

QUel outrage ! mon coeur ne peut le fou-
tenir, 

Ella- me laifïe , elle rit dè ma peine ; 
Dieux ! quand l'Hymen eft prê't à nous unir , 
l a Perfide, à fes nœuds , oppofe une autre 

chaîne; 

Non , je ne puis luy pardonner , 
Je me livre aux tranfports de ma fureur ex-

trême , 
Jefuivray lesconfeils, qu'elle me vient donner. 
Immolons mon Rival,. fon Amante & moy-; 

même. 
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Ne vaudroit-il pas mieux, rompre UQ fatal 

lien ? 
Mais , le puis-je > quel vainefpoir me flatte) 
Sans l'Objet de mes feux , je n'efpere plus tien;1 

C'eft fa feule rigueur , qu'il faut que je com-
batte : 

Allons tomber encor aux genoux del'Ingratte, 
Pour attendrir fon cœur , ou pour percer le 

mien. 

F in de la quatrième Entrée, 
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DERNIERE ENTRÉE. 

LA TURQUIE , 
Ze Théâtre reprefente les Jardins du Sérail s 

& dans le fonds le Palais des Sultanes* 

S C E N E P R E M I E R E , 

2 A Y D E. 

M Es yeux, ne pourrez-vous jamais, 
Forcer mon Vainqueur à fe rendre ? 

Faut-il avec un cœur fi tendre, 
Avoir de fi foibles attraits,. 
Mes yeux , ne pourrez-vous jamais, 
Forcer mon Vainqueur à fe rendre ? 

Au moment de mon efclavage, 
Quand on me conduifit dans ce riche Palais * 
11 parut à mes yeux l'Antre le plus fauvage y 
Je le fis retentir de mes triftes regrets ; 

Je me fis une image affreufe 
Du Souverain , que j'adore aujourd'huy ; 
Mais , fa prefence enfin , diffipa mon ennuy j. 

Et je me trouvé trop heureufe ? 

D'êtie captive auprès de iuy» » 



Itfi L ' E U R O P E G A L A N T E , 
Les Beautez dont il eft ,1e Maître, 

Par 'on o*dre , bientôt, s'aflemblent dans ces 
lieux , 

Amour , Amour, fais-luy connoître, 
Le cœur qui le mérité mieux. 

Mais , c'eft luy que je voy , gardons-nous de 
paraître, 

Iln'efl: pas temps encor, de m'offrir à fesyeui. 

S C E N E SECONDE/ 
Z U L I M A N & R O X A N E . 

R O X A N E. 

QUoy , pour d'autres appas, vôtre ameeft 
enflâmée ï 

Mes foupir". , déformais ront être fuperfks; 
Ah ! pourquoy m'avez-vous aimée ? 
Oupourquoy ne m'aimez-vous plus î 

Z U L I M A N . 

J e ne romprois pas nôtre chaîne, 
Si vous fçaviez m'y retenir t 

Mon cœur s'accorde fans peine, 
A qui fçait mieux l'obtenir. 

R O X A N E . 

Que vôtre inconftanee eft cruelle ! 
Helas ! vous m'ôtez vôtre cœur , 
Et malgré toute ma douleur, 

J e n'ofe vous traiter d'Ingrat & d'Infidefe 
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Je vois avec horreur, méprifer mes appas , 

Je fens les plus vives allarmes ; 
Mais, le refpeét me force à murmurer tout bas, 
Et méfait devorer, mes foûpirs & mes larmes. 

Z U L I M A N. 

Vous meritez un fort plus doux , 
Et mon cœur à regret, fe détache du vôtre j 

La pitié parle encor pour vous , 
Mais, l'Amour parle pour un autre. 

R O X A N E 
C'en eft.donc fa i t , Seigneur , mes beaux jours 

font paflez ? 

Z U L I M A N. 
Jen'oublieray jamais , que vous me fûtes chère. 

R O X A N E. 
Vous ne m'aimez plus, c'eft allez, 
Tout le refte me defefpere ; 

Que ne puis-je oublier , que je vous ay fçé 
plaire i 

Je ne fentirois pas que vous me trahifTez. 

Z U L I M A N. 
On s'approche ; cefîez une plainte trop vaine £ 

Celles qu'icy mon ordre amene, 
Vont par leurs jeux , répondre à mes defîrs j 

Diflimulez vôtre peine , 
Et relpeftez mes plaifirs. 

R O X A N E. 
^Voyons du m o i n s , l'Objet de fes nouveaux 

foûpirs ; 
Sçachons, à qui je dois ma haine. 



ïjj© L ' E U R O P E G A L A N T E , 

S C E N E TROISIEME,, 
Z U . L I M A N , R O X A N E , Z A Y D E , 

Les Sultanes , ferment plusieurs danfes, fm 
plaire a ZULIMAN. 

Ue l'Amour . dans nos cœurs , fafle naître 
Mille ardeurs , pour noire augufte Maître; 

Que nos tendres (oupirs, 
Préviennent fes defirs. 

L E C H ( E O R . 

Que l'Amour , dans nos cœurs , falfe naître 
Mille ardeurs, pour nôtre augufte Maître; 

Que nos tendres foûpirs y 

Préviennent fes defirs. 

Z A Y D E 
Dans ces lieux , tout doit le fatisfaire ; 

Pour c-t charmant Vainqueur , lailfons-nous 
enflâmer ; 

Attendons le bonheur de vous plaire , 
En joiiiffant toujours du plaifir de l'aimer. 

L E C H Œ U R . 
Dans ces lieux, tout doit le fatisfaire; 

Pour ce charmant Vainqueur , lailïons-ntw 
enflâmer ; 

Attendons le bonheur de luy plaire, 
Sn joiiiifant toujours du plaifir de l'aune?} 

<£» les autres Sultanes, 

Z A Y D E . 
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Z U L I M A N a Z A Y D B 
Vous brillez feule en ces retraites, 
Vous effacez tous les autres appas ; 
L'Amour , ne fe plaît qu'où vous êtes, 
Il languit, où yous n'êtes pas : 

Mon cœur, ne fent que trop le plaifir 
vous faites.. . . 

Z A Y D E . 
Quoy ? Seigneur.. . . 

Z U L I M A N -
C'eft de vous, que je me fens épris i 

Depuis le jour que je vous vis , 
Mon cœur, belle Zayde, en fecret vous adore; 

Z A Y D E . 
Helas ! s'il étqit yray, vous me l'auriez appris^ 

Z U L I M A N . 
Non, & c'eft un fecret, que je tairois encore , 
Si vos tendres regards , ne me l'avoient furpris. 

J'efperois .affranchir mon ame , 
Du péril d'engager fa foy ; 

Et je ne voulois pas me permettre une fiâme,1 

Qui prît trop d'empire fur moy. 

J'ay long-temps différé de vous rendre les 
armes 

Pour éviter d'éternelles amours. 
Des Beautez de ces lieux , j'empruntois le fè-

cours ; 
Mais, vous triomphez de leurs charmes , 
Et je vous ainje, enfin, pour vous aimer tou-

jours. 
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R O X A N E , tirant fon poignard voukst 
frapper Z A Y D E 

Ah ! c'en eft trop , je cède à cet outrage , , 
Verfoiis le fang que demande ma rage. 

Z U L I M A N , luy arrachant fon poignmi 
Ciel • que vois-je ? quelle fureur î 
Malheureufe , qu'ofe-tu faire ? 

R O X A N E 
Je voulois la punir d'avoir trop fçii te plaire, 

Et de m'avoir ravy ton cœur. 

Le defefpoir dont je fuis animée, 
S'enflâme encor par res difeours ; 

Tu luy juies , Cruel, tes plus tendres amours, 
Tu l'aimes cent fois, plus que tu ne m'as aimée, 

Quand tu formas les nœuds , que tu romps 
pour jamais, 

J'éprouvay ta fierté , j'ufques dans ra tendreffe; 
Helas i c'eft avec d'autres traits, 
Que l'amour aujpurd'huy te bleffe, 
Devant fes yeux , ton orgueil celle ; 
J 'ay voulu vanger mes attraits, 
Er te punir de ta foiblelTe. 

Z U L I M A N . 
Quoy ! necrains-tu pas que la mort, 
Soit le prix de ton infôlence, 

R O X A N E. 
• Je n'ay pu remplir ma vangeance ? 

Ce regret feul, fans toy, peut terminer mon fort:' 

Mais, toy, Rivale trop cruelle, 
Pren ce fer , Infidele à mon jufte. courroux; 
Portes-en à mon cœur , une atteinte mortelle; 
T u m'as déjà porté de plus fenfibles coups. 
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Z D L I M A N . 

Qu'on l'ôte de mes yeux , & qu'on s'afîîlre 
d'elle. 

SCENE Q U A T R I E M E . 
Z U L I M A N , Z A Y D E , 

L & les autres Sultanes. 

Z A Y D E. 

AU nom de nos tendres ardeurs , 
. Oubliez l'a jaloufe rage , 

Ne vous vangez de fes fureurs, 
Qu'en m'aimant d'avantage. 

Z U L I M A N. 

Je fuis épris de vos attraits , 
Autant qu'on le peut être ; 
Mon feu ne fçauroit croître , 
Ni s'affoiblir jamais. 

Z U L I M A N | Z A Y D E , 
Livrons nos cœurs à la tendrefTe, 
Ne formons que d'h-eureux defirs ; 

Aimons-nous , aimons-nous fans cefie , 
Comptons nos jours par nos plaifirs. 

Z U L I M A N . 

Que tout fignale icy nos ardeurs mutuelles ; 
Qu'on offre a nos regards, les Fêtes les plus 

belles. 



ïjj© L ' E U R O P E G A L A N T E , 

S C E N E CINQUIEME, 
Z U L I M A N , Z A Y D E , LES SULTANES, 

& les Bojlangis on Jardiniers du Sérail, 
forment plufieursjeux, futvant leur carafon, 

Le Chefdes Boftangis , à qui le CHOÏUH 
répond. 

r lvir , vivir, gran Sultana. | 
Unir , unir , li cantara. 

Mille volte exdamara, 
Vivir , vivir , gran Sultana. 

Bello como Jlar un flor ; 
JDttrar quanta far arbor. 
jîU'enemigos fu ffiabola, 
Corne a frutas tempejïa. 

,t : -

La ruCciada matutina, 
Far florir fu Jardina. 

Favor celefia , 
Coprir fu turbanta. 

Star contenta , 
Star potento, 

Del mondo jlar Vamor 6 lo fyaventt. 

En régna r , 
En amar , 
Far tributir , l'Occident» , 
L'Oriento. 

î\ 
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En regnar , 
En amar , 
Scmpre fentir, 

Tlazer fenfa tormerito. 

Vir e far -, 
O dtsfar , 

Subito , fubito , 
Su lo rnomenta. 
Star contento, 
Star potento , 

Del mondo far l'Amor, o lo ftavento. 

Le fens des faroles fmnques. 

Vive le Souverain , qui nous donne des Loix ; 
Chantons, chantons, repetors mijle fois , 
Vive le Souverain , qui nous donne des Loix ; 

Qu'il ignore â jamais les peines, 
Qu'il éprouve mille douceurs , 
Qu'il brille autant que les fleurs, 
Qu'il dure autant que les chefnct. 

Qu'il réunifie en luy, la force & le courage; 
Que fes voifins jaloux 
Craignent plus fon courroux , 

Que nos fruits ne craignent l'orage. 

Qu'au devant de fes vœux , les cœurs vien-
nent s'offrir , 

Que pour fon bonheur, tout confpire ; 
Et que le Ciel faffe toujours fleurir t 

Et fes jardins, & fon empuev 

T E ME H 
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S C E N E DERNIERE; 
V E N U S é» L A D I S C O R D E . 

L A D I S C O R D E . 

C'En eft trop , DéefTe inhumaine , 
Laifle-moy fuir de ce fatal féjour ; 

T u n'as que trop joiiy de ma cruelle peine : 
O Ciel ! tout échape à ma haine, 

Et tout cède à l'Amour. 

T'excitois vainement , le Dépit & la Rage-
La force de l'Amour , en brilloit d'avantagt. 

Fuyons , fuyons de l'univers , 
Alloas du moins regner dans les enfers. 

Elle s'abîmi, • 
/ V E N U S . 

La Difcorde , à l'Amour, cède enfin la viâoire. 
Vous , Jeux charmants , tendres Plaifirs, 
Volez de toutes parts , pourfervir fesdefirS; 
Allez accroître encor fon empire & fa gloire. 

Les Plaifirs partent, pur fatisfaire a fes Ordtil, 

fin de la cinquième & demiere Entrée, , 
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A M O N S E I G N E U R , 

LE DUC DE BOURGOGNE; 

Igne Fils de L O U I S , Prince formé dts 
Dieux , 

Pour illufirer encor le Nom de tes Ayeux ; 
Toy , qui de mille Exploits , l'honneur d'un 

nouvel âge , 
Fais lire dans tes yeux, l'infaillible prcfage ; 
Qui d'un Coeur héroïque , en naiffant revêtu , 
T'es propofé d'unir la Gloire fo la Vertu , 
Souffre , que mon genie\ ofe fous tesaujpicei,, 
D'un Travail, faible encor , confacrer les pre-

mues. 
Que ne peut-il bientôt ,splus ami des beaux Arts, 
T'offrir d'autres fujets , dignes de tes regards ; 

Peindre avec des traits d'or, ou LOUIS , ou 
ton Pere , 

Et four Toy y jeune Achile y écrire en jeune- ' 
Homere. 

Que ntpuis-je déjà dans des Vers immortels , 
Conduire ADELAIDE, aux pieds de nos Autels,, 
T chanter ton Hymen ^triomphant de la Guerre, 
L'Europe , le foi',tien du Bonheur de la Terre> 
Mais, encor loin d'atteindre a de fi hauts fif-

H iij 
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jl faut, ~k ma faibleffe , affortir mes projets, 
permit s, que m'élevant de matiere en ma tien, 

'-je m'infiruifi a fournir une noble carriere-, 
Avant que de te fuivre au milieu des dangers, 
Souffre, que m'occupant a chanter des Bergen, 
JFar degrez.} jufqu'a Toy , je coniuife mon jiilt, 
Tel, jadis, Tu le f fais , le celebje Vtrgih, 
jLvant que de chanter Enée & fis Exploits, 
Fit far des chalumeaux l'épreuve de fit voix. 
Heureux ! fi dans l'efyoir d'un plus parfait Oh* 

vrage, 
Tu daignais a ma Mufe , avancer ton fi-iffrage ; 
T eut-être qu'animé par ce fuccés flatteur, 
f f e hâterois de l'Art , l'ordinaire- lenteur, 
Mon genie élevé par l'ardeur qui le guide, 
En prendroit chaque jour, un e (for plus rapide . 
Et peut-être mes Vers x chez, nos derniers m-

ueux , 
A l'aide de ton Nom y rtndroient le mien fi 
jneux. 
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C* E Prologue , efï une ailego-
rie dont il eft aifé de dé-

couvrir les rapports.- Le Jardin' 
des Hefperides, reprefente l'A-
bondance ; le Dragon qui en dei~ 
fend lentrée, y lignifie la Guer-
re , qui fufpendant le Commer-
ce , ferme aux Peuples qu'elle 
divife, la voye de l'Abondance: 
Enfin, Hercule, qui par la dé-
faite du Dragon, rend ce Jardin 
acceflible à tout le monde , eft 
l'image exa&e du Roy, qui n'a 
vaincu tant de fois , que pour 
pouvoir terminer la Guerre . 
rendre à fes Peuples & a fes Voi--
fîns, l'abondance qu'ils fouhai--
toient.. 

H ir' 
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PERSONNAGES 
D U P R O L O G U E . 

La. premiere H E S P E R I D E. 

C H Œ U R & Troupe «!'Esp£B.ii>I3» 

H E R C U L E 

J U P I T E R . 

Troupt de peuplés. 

U N E E E M M E d* la Tmpe des PeupîtH 



7 7 

PROLOGUE. 
Le Théâtre reprefente le Jardin des HE S PÉ-

RI DES ; les Arbres font chargez,- de fruits 
d'or, & l'on découvre dans le fonds l'entrée 
de ce Jardin , deffendu'e par un Dragon ,qrii 
vomit incejfamment des fiâmes. 

S C E N E P R E M I E R E , 

L E S H E S P E R I D E S . 

L A P R E M I E R E H E S P E R I D E . 

NOus joiïiflbns icy , d'une douceur pro-
fonde , 

L'Abondance en ces lieux:, règne de temtes : 

parts ; 
îsos bois & nos vërgérs offrent a nbSregards, 

Les feuls biens qu'adore le Monde. 

Leurs Fruits font enviez du refte des Humains; 
Mais , nous ne craignons, rien du defc qui les 

prefle ; 
Et ce Dragon veille fans ceffe , • 

Pour fauver nos trefors de leurs profanes1 

mains. 
H v 



3 7 8 I S S E ' , 
^Que «Je nos plus doux chants, ces jardins rc« 

tentiffent ; 
Célébrons l'heureux fort qui comble nos defïrs ; 

Pour goûter de nouveaux plaifirs, 
Chantons ceux dont.nos cœurs jouiflent. 

L E C H Œ U R . 

•Que de nos plus doux chants , ces jardins re-
tenti iTent ; 

Célébrons l'heureux fort qui comble nos defirs;. 
Pour goûter de nouveaux plaifirs, 

Chantons ceux dont dos cœttrs jouiflent. 

L A P R E M I E R E H E S P E R I D E . 

D e ce- féjour , 
Nous chaiïèns l'Amour • 
Nôtre Paix eft certaine, 
De ce fé jour, 
Nous chaffons l'Amour , 
On a 'y craint point fa chaîne; 
Les Jeux viennent tous , 
S'y raflembler pour nous , 

Î OUS y goûtons un fort plein d'appas : 
Il n'eft point de peine , 
Où l'Amour n'eft pas. 



PASTORALE HEROÏQUE. iSU 

S C E N E S E C O N D E . 

H E R C U L E & L - E S H E S P E R I D E S . 

<Vn bruit de Guerre interompt les Jeux dcs-
HESPEB.ID£S, &l'on découvre HERCULE 

qui approche du Monfire. 

LA P R E M I E R E H E S P E B L I . D E . 

QUels fons î quel bruit foudain ! Ciel J 

quel audacieux , 
Vient chercher la mort en ces lieux- ? HERCULE , combat le Monfire'. 

Mbnfhe , fervez nôtre colere ; 
Tombe nôtre ennemy-, fous vos coups re-

doublez ; 
Et con fumez ce Mortel téméraire, 
Par les feux que vous exhalez. 

LE CHŒUR DES HESPERIDËS. 

Dieux ! quel malheur i le Monftre perd la vie; 
Nôtre Ennemy triomphe , évitons fa furie. 

H E R C U L E. 

Craignez-vous , que mon bras vienne vous 
allervir , 

Et faire de vos fruits , un injufte pillage ? 
Non, je ne viens point les ravir , 

Mais, je< veux que^ le monde , avec vous le 
partage, 

H v j 



ï8o ï S S E^, 
Apres avoir fignalé tant de fois ; 
Et ma juflice & ma puiflànce, 

Je ne pouvois pas mieux couronner mes Ex-
ploits , 

Qu'en donnant aux Mortels , la paix & l'a-1 

bondance. 

Mais , quel éclat frape nos yeux ? 
C'éft Jupiter , qui defeend en ces lieux. 

SCENE TROISIEME, , 
J U P I T E R , H E R C U L E , 

& LES H E S P E R I D E S -

J U P I T E R . 

QUe ton bras fe repofe , ainfi que mon 

tonnerre, 
Mon Fils , termine tes travaux. 
Jouis , toy-même du repos , 
Que ta valeur donne à la terre. 

Vous, Peuples, accourez dans ces lieux pleins 
d'attraits, 

Venez', venez , cueillir les doux fruits de fa 
Paix. 



PASTORALE HEROÏQUE. iSU 

SCENE QJJ A T RIE'MEr 
J U P I T E R , H E R C U L E , , 

& L E S H E S P E R I D E S. 

C H Œ U R D E P E U P L E S . 

Ccourons , accourons dans ces lieux 
pleins d'attraits : 

Allons, allonSjCueillir les douxfruits de la Paix; 

UNE F E M M E , de U troupe des Peuples„ 

Dans ces beaux lieux, tout fuit nôtre efperance, 
Et l'abondance. 

Y fait briller fes plus charmants attraits ; 
Nous avons tous foufferts de fon abfence ; 
Mais, un Héros, la rend à nos fouhaits*-

Ah î quelle gloire ï 
Quelle viftoire ! 
La Paix la fuit , 

Cent biens-en font le fruit, 

Charmants Haut-bois , douces Mufettes ; , 
Cclebrez le repos , qu'on rend à nos defirs. 
l'actez Tambours, fonnez Trompettes, 
N'annoncez plus la guerre , annoncez k 

pfaifirs. 

L E C H Œ U R , 



xSi ISSE', PASTORALE HEROÏQUE, 

J U P I T E R , a H E R C U L E . , 

Àlcide, ce grand jour, marqué par la vidoitcj 
Aflure à l'univers , le fort le plus charmant, 

Plus d'un heureux avènement, 
En doit à l'avenir , confacrer la memoire. 

Quand par un effort genereux , 
Ton bras , vient aux Mortels, rendre une pair 

profonde , 
L'Himenée & l'Amour , joignent les plus 

beaux nœuds, 
Deux cœurs formez , pour le bonheur du 

monde : 
De cette augufle fête , Apollon prend le foin; 
yien , avec tous les Dieux , en être le témoin. 

Fin du Proie ?ue. o 
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A C T E U R S 
DE L A P AST O R A L E 

H E R O I Q^U E. 

A P O L L O N , déguife' en Berger, fous le 
nom de philemon. 

P A N , deguifé en Berger , Confident d'A-
P O I L O N . 

H I L A S , Berger. 
Suite «THILAS , reprefentant dés Plaifirs. 
UNE F E M M E , chantante de la Suite des 

Plaifirs. 
I S S E', Nymphe , fille de Mccarée. 
D O R I S , Sœur d'Issu', 
Troupe de Bergers , de Bergères , âe Pafires 3 

& de Païfannes. 
UN B E R G E R , chantant. 
LE PREMIER M I N I S T R E de la Forefi dé 

Dodone. 
Troupe de Minifires. 
Troupe de Faunes, de Vriades, de Silvai&s\ 

é> de Satyres. 
UN S I L V A I N , chantant. 
LE S O M M E I L . 
Troupe de Ze'phirs. 



Troupes'd'Européens & d'Européennes, 
U N ' E U R O P E ' E N , chantant. 
Troupes d'Ameriquains & d'Ameriquaintu 
U N A M E R I Q J J A I N , chantant. 
Troupe de Chinois & de Chinoifes. 
Troupes d'Egyptiens & d'Egyptiennes. 
U N E E-G Y P T I E N N E , chanmte. 







P A S T O R A L E 

H B R 0 I J ^ U E. 

Le Théâtre reprefente un Boccage , dont la vite 
ejl terminée par la, Foreji de Vodone. " 

ACTE P R E M I E R E 
SCENE P R E M I E R E . 

A P O L L O N. 

OUand on a fouffert une fois , 
L'amoureux efclavage, 

Ah ! devroit-on s'expofer d'avantage , 
A gémir fous les. mêmes Loix ? 

La cruelle Daphné dédaigna ma tendreffe ; 
De mes ardensfoupirs, de mes foins emprelTez, 
Mon cœur ne recueillit qu'une affreufe triftefie.-
Paut-il aimer encor ? & n'eft-ce pas aflez, 

D'une malheureufe foiblefle } 



m i s s E', 
Quand on a fouffert une fois 

L'amoureux 'efclavage , 
Ali ! devroit-on s'expoCér davantage, 
A gémir fous les mêmes Loix ? 

S C E N E SECONDE, 
A P O L L O N é ' P A N , 

P A N . 

Qui vous plaignez-vous de vos nouvelle 
chaînes ? 

A P O L L O N. 

Pan , tu vois les témoins de mes tendres tow 
ments. 

I 
Les Prez , les Bois & les Fontaines, 
Sont les favoris des Amants ; 

On paffe îcy d'heu eux moments, 
Même en s'y plaign me de fes peines. 
Les Prez , les Bois & les Fontaines, 
Sont les favoris des Amants. 

P A N . 

Ne feront-ils témoins, que de vôtre martyre 
Entendront-ils toujours vos languiffants n! 

grets î 
Apollon , n'aura-t'il jamais 
B e plus doux fecrets à leur dire ? 



PASTORALE H E R Ô Ï Q U Ï . i l ? 

A P O L L O N . 

J'efpere d'être plus heureux ; 
Mon malheur n'eft pas invincible, 

les yeux charmants d'Ifïe , m'ont demandé 
mes voeux. 

Ai ! ne feray-je pas le plus content des Dieux, 
Si fon cœur fe'nlîble , 
Lit d'accor d avec fes yeux î 

P A N. 

Sans déguifer vôtre rang adorable-, 
faites doue de vos feux un éclatant aveu j-
Ne palTez point pour Berger en ce lieu , 

C'eft rifquer d'être miferable ; 
Telle fuit un Berger aimable , 

Qui préviendroic les vœux d'un Dieu. 

A P O L L O N . 

Je veux > {ans le fecours de ma grandeur f i> 
prême, 

Eflaver de plaire en ce jour : 
Qu'il eft doux d'avoir ce qu'on aime, 
Par les feules mains de l'Amour 

Mais , je voy la Nvmphe paroître. 
Il faut contraindre encor mes tendres mouvç» 

ments , 
Cachons-nous à fes yeux , Se tâchons de coÊ* 

noître , 
Quels font fes fecrets fentiments, 



I S S E'. 

SCENE TROISIEME,)? 
I S S E ' . 

l ~ l E u r e u f e Paix , tranquile indifférence; 
Paut-il que pour jamais, vous fortiez de mon 

cœur ? j 

J e fens que ma fierté me laiffe fans deffenfe; I LV 
Rien ne peut me fauver , d'un trop charmanù 

Vainqueur ; y 
L 'Amour , le tendre Amour , force ma ie!i< 

ftance. ç 

Heureufe Paix , tranquile indifférence, 
f a u t - i l que pour jamais , vous fortiez de mot 1 

cœur? 
*} 

J e force encor mes regards au filence? 
J e cache a tous les yeux, ma nouvelle lac-

gueur; 
Mais , que fert cette violence ? , 
L'Amour en a plus de rigueur, 
Et n'en a pas moins de puiiïance. 

Heureufe Paix , tranqViile indifférence, 
paut-il que pour jamais, vous fortiez de moi ( 

cœur ? 

] 



fASTORALE HEROÏQUE. l8<? 

JCENE Q U A T R I E M E 
I S S E' é 5 D O R I S . 

D O R I S. 

1 J'Aime à vous voir en ce lieu folimire ; 
Il offre mille attraits à des cœurs amoureux ; 
Vous y venez rêver ; c'eft un préfage heureux, 

i Qu'enfin Hilas , a fçu vous plaire. 

Vôtre cœur dés long-temps , fe devoit à fes 
feux. 

On n'a jamais brûlé, d'une ardeur plus fidele $ 
Bientôt, par d'agréables jeux , 

I II vous eu donne encor une preuve nouvelle 

. I S S E'. 
> Helas ! 

D O R I S . 
Avant cet heureux jour , 

Votre infenfîble cœur ignoroit ce langage, 
Et ce foûpir, eft le premier hommage, 

Que je vous vois rendre à l'Amour. 

I S S E'. 

i Que ne puis-je encor fuir fon funefte efclavage ï 

) Mes jours couloient dans les plaifirs, 
Je goûtois à la fois , la Paix & l'Innocence t 

ptmon cœur fatisfait, de fon indifférence, 
Vivoit fans crainte & fans defirs : 

i 



ï 5 o I S S E ' . 
Mais , depuis que l'Amour l'a rendu tropfea-

fible , 
Les plaifirs l'ont abandonné. 

'Quel changement J ô Ciel ! eft-il polîibleV /• 
Non , ce n'eft plus ce cœur fi content, fipai-

fible; 
C'eft un cœur tout nouveau, que l'Amour m'r 

donné. 
D O R I S . 

S i peut-il, que vôtre cœur tremble, ; 
Quand il ne tient qu'à luy , d'être heureux k 

ce jour ? ) 
Il faut qu'avec Hilas , un beau nœudvousal 

fèmble -, 
L 'Hymen 3 pour vous unir , n'attendoit (p 

l 'Amour. 

Quand un doux penchant vous entraîne, 
Pourquoy combattre vos defîrs ? 
Eft—il une plus rude peine , 
Que de refifter aux plaifirs ? 

On entend me Symfhià 

I S S E' . 
Mais , qu'annoncent ces fons ? quel fpefe' 

s'apprête ? 
D O R I S . 

Pourquoy feindre de l'ignorer ? 
Ces Concerts font pour vous ; c'eft lanouvy 

Fête , 
Qu'Hilas vous a fait préparer. 

i 
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SCENE CINQUIEME. 
I S S E ' , D O R I S É » H I L A S . 

Suite d'HiiAS , reprefentant des P L A I S I R S . 

H I L A S . 

NYmphe , jugez icy de ma flâme fidèle, 
Souffrez , que par d'aimables jeux ? 
Mon hommage fe renouvelle ; 
Et n'oppofez point à mes feux , 
Une indifférence éternelle. 

Aimez , aimez , ne foyez plus rebelle , 
A de tendres defirs^ 

Suivez l'Amour qui vous appelle, 
Par la voix des Plaifirs. 

L E C H Œ U R . 

Aimez, aimez, ne foyez plus rebelle , 
A de tendres defirs ; i 

Suivez l'Amour qui vous appelle, 
Par la voix des Plaifirs. 

U N P L A I S I R . 

Venez tous en ce boccage, 
Il n'eft point de plus beau féjour.-
Mille Oyfeaux fous ce feuillage , 
Se répondent tour à tour , 

Leur chant, le Zephire & l'ombrage, 
Tout y plaît, tout y fert l'Amour. 



I S S E'. 

Second Couplet. 

Pour couler fur ces fleurettes , 
Les ruiffeaux prolongent leur cours j 
Ah ï qu'il n'ait d'ardeurs fecrettes, 
Dans ces aimables détours ! 
Amants, ce n'eft qu'en ces retraites, 
Que les Ris fui vent les Amours. 

H I L A S. 

Sans fuccés , belle i f fé , quitteray-je ces lieux! 
pouvez-vous plus long-temps refiler à n» 

fiâme ? 
Quoy ! l 'Amour, a-t'il mis tous fes traits dam 

vos yeux ? 
K 'en a-t'il point gardé, pour foumettre vôtre 

ame ? 
Vous ne répondez rien ? helas ! quelle rigueur! 

I l femble qu'avec ma langueur , 
Vôtre injufte fierté s'augmente. 

î>îe verray-je jamais la fin de mon malheur! 
Rendrez-vious chaque jour , ma chaîne pies 

pefante ? 
Mais , c'eft trop vous laffer d'une vaine dou-

leur , 
J e vous laifie , Nymphe charmante, 
Songez du moins , que vôtre cœur, 

Ne peut être le prix , d'une ardeur plus «COU; I 
fiante. 

SCENE 

i 
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SCENE SIX IE'ME. 
I S S E ' & D O R I S . 

D O R I S . 

VOus ne pouvez choifir un plus tendre 
Vainqueur. 

I S S E'. 
11 , , , 

Le nom de Vainqueur m épouvante. 

Amour, laHïe mon cœur en paix 
Mille autres fe feront un plaifir de fe rendre». 

' Ne te plais-tu , Cruel, à blefferde tes traits » 
Que ceux qui veulent s'en deffendre ? 

• Mille autres fe feront un plaifir de fè rendre, 
Amour, laifîe mon cœur en paix. 

D O R I S . 

Je voy Philemon qui s'avance, 
Cet aimable Etranger , cherche par tout vos 

yeux ; 
Sans doute , c'eft l 'Amour, qui l'amené en ces 

lieux. 

I S S E ' . 

Il faut éviter fa prefençe. 

TOME V I -

l 

1 



$94 I S S E', 

S C E N E SEP TIE'ME. 
i S S E ' , D O R I S , A P O L L O N & PAN. 

A P O L L O N . 

BEile Nymphe , arrêtez, d'où vient cette 
rigueur ? 

Quelle injufte fierté vous guide ? 
Helas ! par vos mépris , n'abbattez point un 

cœur , 

Qui n'eft déjà que trop timide. 

I S S E ' . 
Bequoy vous plaignez-vous ? & pourquoy 

m'arrêrer > 
Berger , qu'avez-vous a me dire ? 

A P O L L O N . » 
Helas ! en pouvez-vous douter f 
Vous entendez que je foiîpire. 

A de fi doux appas , je n'ay pu refiftet. 
I S S E'. 

Que dites-vous ? & que yiens-je d'entendre! 
A P O L L O N . 

Mon cœur , brûle pour vous de l'amour le plus 
tendre ; 

Mais, qu'il va me coûter de tourments rigou-
reux r 

Quel fuccés en puis-je pretenire? 
Du trop heureux Hilas vous partagez les rem 
j e fuis venu trop tard , & mes funeftes vœux, 
î^e rencontrent qu'un cœur , qui n'eit plus' 
' " fc icçdre. 
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I S S E ' , 
Quand j'aimerois Hilas , devrois-je le cacher î 

Ses refpe&s , fès feux , fa conftance , 
M'ont que trop mérité cette reconnoifTance. 
Ce n'eft point une ardeur, qu'on pût me repro-

cher. 
A P O L L O N . 

Vous l'aimez donc ? O Ciel ! quel rigoureux 
fupplice-1 : j ' 

En quels majax ©t-aveii, vie'ât-il de me jetter ! 
Vous l'aimez, c'en eft fait > il faut qùé je pe-

rifle ; 
Mes jours , ne tenoient plus qu'au plaifir d'en 

douter,,,-
I S S E'. 

Que vois-je î à quel erreur vous laiflèz-vous 
feduiref 

Non , non , vous n'avez point de Rivaux fâ-
tisfaits 

Je n'aime point Hilas, c'eft en vain qu'il fou-
pire; - q q t. 

Non, je ne l'aimeray jamais. 
Ah I que ne puis-je âufll bien me défendre, 
D'un trait plus doux , dont je me fens fraper î 
Mais, que dis-je ? je crains de vous eu trop 

apprendre , 
Mon funefte fecret eft prêt à m'échaper. 

A P O L L Ô N. 
Achevez , belle Ifle , rendez-vous à mes lar-

mes ; 
Banniflez d'un feul mot, mes cruelles allarmes. 

Pour qui font ces tendres foûpirs ? 
Ah ! ne fufpendez plus mes maux, ou mes plai-

firs. I ij 



ipft* I S S E'. 

I S S E'. 

CelTez , ceflez une ardeur fi preHante ; 
Je ne veux plus vous écouter. 

A P O L L O N. 
Arrêtez , Nymphe trop charmante. 

I S S E'. 

Non ylaiflez-inôy Vous éviter. 

A P O L L O N . 

Vous me fuyez, & je vous aime. 

I S S E'. 

Je fuis l'Amour , quand je vousfuiî.; 

A P O L L O N. 

Diffipez le trouble ou je fuis. 

I S S E'. 
N'augmentez pas celuy qui m'agite ffioy-

même. 
A P O L L O N . 

Rendez-vous à mes feux. 
I S S E'. 

Ne tentez plus mon cœrn'. 

A P O L L O N . 

Pourquoy craindre d'aimer;? 

i s s Ë'V , •• 
On doit craindre un V a i n q u e u r 1 
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A P O L L O N & P A N . 

Non , non , cédez-luy la viékiire: 
Vous ne gémirez point'd'un triomphe fatal ; 
L'Amour, aux tendres cœurs, fait un partage 

égal 
Et du plaifir, & de la gloire. 

A P O L L O N . 

L'Amour , aura pour vous, mille nouveaux 

Non , je veux à jamais, éviter fa puiffance ; 
Mais, il me livre icy de trop rudes combats : 

Je vais, loin de vôtre prefence , ; 

Ranimer contre luy , ma foible refiftance. 
Et vous, fi vous m'aimez, ne fuivez point 

mes pas. 

A P O L L O N . 

L'Amour s'ofienferoit de mon obéïfiance. rT 

Trop malheureux Hilas , quel prix de ta côri* 
ftançe! 

appas. 
I S S E'. 

D O R I S . 

I »J 



I S S E', 

S C E N E HUITIEME. 
P A N & D O R I S. 

P A N . 

N E fongez point à m'éviter, 
Doris , que leur amour, falTe naître le nôtre: 

Si vous voulez les imiter , 
Mon cœur eft prêt , & n'attend que le vôtre. 

D O R I S . 

l e s Bergers offrent leur cœur 
A la premiere Bergere ; 
Ce n'eft pas pour eux une affaire , 
De rifquer un peu d'ardeur j 

Mais, pour nous, le choix d'un Vainqueur, 
Eft plus dangereux à faire. 

P A N . 

Avant de nous mieux engager , 
Eflayez lî mon cœur accommode le vôtre j 
S'ils ne font pas faits l'un pour l'autre, 

Il eft bien aifé de changer. 

D O R I S . 

Vous parlez de'ja d'inconftance, 
C'eft le moyen de m'allarmer. 

P A N . 

Par ma fincerité, je veux me faire aimer ». 
Et je parle comme je penfe. 
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Je ne réponds jamais aux Belles , 
De la confiance de ma foy ; 

! Mais , ceux qui promettraient des ardeurs" 
éternelles, 

Seraient moins finceres que moy , 
Et ne feraient pas plus fideles. 

D O R I S . 

l 'Amour, n'eft point charmant pourdefoi»-
bles defirs ; 

Vous ignorez le poids de fes plus douces châ*-
I nés. 

P A N . 

Je me prive des grands plaifirs , 
Pour m'exemter des grandes peines; 

P A N é» D O R I S . 

\ y II faut traiter l'Amour de jeu. 
p A N L Autrement il eft trop à craindre 

y Je ne veux point brûler d'un feu , 
(. Qu'il foit difficile d'éteindre. 

{Pourquoy traiter l'Amour de jeu ?• 
Quels tourments, fes nœuds font-

ils craindre : 
f On ne doit point brûler d'un feu r 

L Qu'il foit trop facile d'éteindre, 

P A N . 

0 ! vous, qu'en entend chaque jour , 
Celebrer en ces lieux quelque nouvelle amour ; 

ï iv 
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Habitants fortunez de ces charmants Boi-

cages, î 
Venez prendre part à mon choix, , 
Et que Doris apprenne par vos voix, 

Qu'il n'eft d'heureux Amants, que les Amants 
volages. 

SCENE NEUVIE'ME. 
P A N D O R I S . } 

Troupe de Bergen , de Bergeres, de Pajlrii 
& de Païfannes. 

L E C H Œ U R . 

S o r t o n s , fortons de nos Boccages, 
Célébrons de l'Amour , les plus aimables Loix; ^ 

Et qu'on apprenne par nos voix , 
Qu'il n'eit d'heureux Amants , que les Amants 

volages. 

U N E B E R G E R E . 

Formons les plus doux nœuds, 
Aimons fans peine , 

Formons les plus doux nœuds, 
Vivons heureux. 

Qui fouffre trop d'une Inhumaine, 
Doit auilïtôt changer ; 
C'eft en brifant fa chaîne, 
Qu'il faut s'en vanger. 
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Formons les plus doux nœuds, 

Aimons fans peine , 
Formons les plus doux nœuds , 

Vivons heureux. 

Vous, jeunes cœurs , qu'Amour entraîne 
Fuyez les pleurs ., 

Les foins & les langueurs , 
Allez', où le plaifir vous mene. 

Formons les plus doux nœuds , 
Aimons fans peine , 

Formons les plus doux nœuds, 
Vivons heureux. 

Fin du premier Afle< 
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f ) 

A C T E II. 
de Dodone , oh les Arbres forment une 

efyece de Temple. 

S C E N E PREMIERE. I 
A P O L L O N & P A N . 

A P O L L O N . 

T , A Nymphe, eft fenfîble à mes vœux; 
Mais , le diray-je ? & le, pourray-je croire* 

Malgré cette douce vi&oire , 
|e ne fuis pas encor heureux. 

Quoy , vous avez fléchi l'Objet qui fçaic vous 
plaire , 

St vous ofez former d'autres vœux en çe jour ! 
Penfez-vous donc que l'Amour, 
N'ait que vous à fatisfaire ? 

J e ne borne point mes defirs, 
A l'imparfait bonheur d'une flâme vulgaire.' 
Acheve , acheve, Amour , de combler mes 

plaifirs ; 
Tu fçais ce qui te relie à faire. 

Ze Théâtre reprefente un endroit de la Forejl 

P A N . 

A P O L L O N . 
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Et toy , Pan, regarde ces lieux , 

' Us doivent difiïper le trouble qui t'étonne. 

P A N» 

Je voy la fameufe D'odone, 
Dont les Chênes myfterieux, 

Annoncent aux Mortels, la volonté desDieux> 
Quel fruit en pouvez-vous attendre \ 

A P O L L O N . 

IfTé les confulte en ce jour : 
Et par l'Oracle qu'ils vont rendre , 

Je fçauray fi fon cœur mérité mon amour* 
Mais, j'apperçois Hilas. 

P A N. 

Il vient icy fê plaindre, 
laiffons un libre cours à fes juftes douleurs 3 

C'eft afiez , de caufer fes pleurs , 
Sans vouloir encor les contraindre, 

ï 
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S C E N E SECONDE. 
H I L A S . 

SOmbres Deferts , témoins de mes trilles 
' regrets , 

Rien ne manque plus à ma peine. 
Mes cris , ont mille fois appris a. ces Forcfts, 

La froideur de mon Inhumaine : 
Helas ! que n'eft-ce encor le fujet qui m'a-

mene : 
L'Ingrate , de l'Amour , enfin refient les 

traits ; 
Un perfide penchant l'entraîne, 

Sombres Deferts , témoins de mes triftes re-
grets , 

Rien ne manque plus à ma peine. 

Dieux 1 qui l'amene içy ! les Amours, fo»t 
fes guides ; 

J'en fens croître mon defefpoir. 
Je porte fur fes yeux , mille regards timides ; 
Ils ont encor fur moy , leur rigoureux pouvoir; 
Et tout traîtres qu'ils font , tout ingrats, 

tout perfides , 
j e me plais encor à les voir, 
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SCENE T R O I S I E M E . 
H I L A S , I S S E ' é ' D O R I S . 

H I L A S. 

C Ruelle , vous fouffrez icy de maprefencej 
De mes tendres regards , vous détournez vos 

yeux. 
I S S E'. 

Je ne m'attendois pas, de vous voir en ces 
lieux. 

H I L A S . 

On évite toujours un Amant qu'on offenfci 

I S S E'. 

Je viens icy, pour confulter les Dieux , 
Ne vous oppoiez point à mon impatience. 

H I L A S . 

Inhumaine , arrêtez , que craignez-vous ? 
helas ! 

Mes foûpirs Se mes pleurs , font toute ma 
vangcance. 

I S S E'. 

Oubliez une Ingrate , & ne la pleurez pas» 

H I L A S . 

Qui vous forçoit de l'être à ma perfeverance î 
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I S S E' . 

Accufez-en l 'Amour, qui ma fait violence. 

H r L A S. 

N o n , Cruelle, c'eft vous , qui voulez mon 
rrépas : 

C'eft vôtre foible refiftance. 
ÎVous bravez la raifon qui prenoit ma deSenfe, 

I S S E'. 

Quand on fuit l'amoureufe Loy, 
Eft-ce par raifon qu'on aime? 
Vous m'aimez , malgré vous-même, 
J 'en aime un autre, malgré moy. 
Quand on fuit l'amoureufe Loy, 
Eft-ce par raifon qu'on aime ?-

H U A S , 

C'en eft donc fait . Ingrate ? ô fort infortuné! 
A quels affreux malheurs , me vois-je con-

damné ! 
Dieux cruels , Dieux impitoyables, 
Que ne refufez-vous le jour, 
A tous ceux que l 'Amour, 
Doit rendre miferables; 

I S S E'. 

Dans quel cruel chagrin, vous laifiex-vo® 
plonger i 
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H I L A & 

La pitié que vous voulez feindre, 
Ne fert encor qu'à m'outrager , 
C'eft une cruauté de plaindre , 
Des maux que l'on peut foulager. 

I S S E'. 

Je vois avec douleur, le tourment qui vous 
preffe ; 

tJn autre fentiment n'eft pas en mon pouvoir. 

H I L A S. 
Ne me plaignez donc point, vôtre pitié me 

blefTe ; * 
C'eft un mépris pour moy , puis qu'elle eft; 

fans tendreffe. 

I S S E ' . 

Je vais vous épargner le .chagrin ,dela voir.j, 

H I L A S. 

Non , non , Ingrate que vous êtes , 
Vous n'échaperez point à mes juftes regrets i 
Ne croyez pas que je vousiàiffe en paix , 

Jouir des- maux que vous me faites. 
J-'auray du moins , malgré vos mépris odieux;' 
Le funefte plaifir , de m'en plaindre à vos 

yeux. . 

jlfiiit lsSE' , qui va avertir les Minions. 
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SCENE QUATRIEME,! 
P A N & D O R I S . 

P A N . 

D Oris , je vous cherche en tous lieux, 
Sans eeffe , mon amour accroît fa violence : 

Mon cœur, trop épris de vos yeux, 
N'eft content qu'en vôtre prefence. ) 

D O R I S. 

II fembleroit en ce moment, 
Que vôtre amour feroit extrême. 
I l s'eft augmenté promtement ; 
Mais , il s'affoiblira de même. 

P A N . 

Afi ! pourquoy prenefc-vous cet injufte détour? 
Faut-il dans l'avenir, me chercher uneoffenfe 

Ingrate , en voyant mon amour, 
Pourquoy prévoir mon inconstance ? 

D O R I S. 

Non, je ne veux jamais, répondre à vos défirs, 
Mon cœur craint trop , de faire un Infidele : \ 

La peine , qui fuit les plaifirs, 
N'en eft que plus cruelle. 
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P A N . 

Vous vous confoleriez dans un amour nou-
velle , 

De la perte de mes foûpirs. 

Le moment qui nous engage t 

Eft un agréable moment ; 
Mais , celuy qui nous dégage , 
"Ne laifle pas d'être charmant. 

Croyez-moy, banniflez une crainte inquiété, 
Doris, laiflez-moy vivre heureux fous vôtre 

loy. 
D O R I S . 

Voulez-vous, que j'accepte une volage foy » 
Moy, qui brûlay toûjours d'une flâme part 

faite i 
P A N . 

Eh-bien , vous ferez avec moy t 
L'eflay d'uue douce amourette. 

L'Amour, n'aura pour nous, que de char-
mants appas, 

Nous briferonp nos fers , quand nous, en £è-
rens la?. 



220 I S S E', 

D O R I S . £ 

Eh-bien, il vôtre amour je ne fuis plus re-
belle , 

Et je confens enfin à m'engager. 
Voyons dans nôtré ardeur nouvelle, 
Si vous m'apprendrez à changer , 
Ou fi je vous rendray fidele. 

P A N & D O R I S . 

Cédons à nos tendres defirs , 
Qu'un heureux penchant nous entraîne 

Et que l'Amour laifie aux Plaifirs, 
Le foin de ferrer nôtre chaîne. 

P A N. 

Mais , on vient en ces lieux ; fufpendons nos 
foûpirs 

'SCENE CINQUIEME. 
3SSE' , PAN , D O R I S é> LES MINISTRES, 

L E P R E M I E R M I N I S T R E . 

M Iniftres ,reverez de ces lieux folitaires, 
Vous , qn'une fainte ardeur , retient en ce le* 

îour , 
Commencez avec moy, nos auguftes Myfteres, 
Qu'IjfTé fçache le fort , que luy g a r d e l'Amour, 
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L E S M I N I S T R E S. 

Commençons nos Myfteres ; 
Qu'lfle fçache le fort, que luy garde l'Amour» 

L E P R E M 1 E R M I N I S T R E . 

Arbres facrez , Rameaux myfterieuT , 
Troncs célébrés, par qui l'avenir fe revele , 
Temple, que la Nature éleve jufqu'aux cieux» 
A qui le Printemps donne une beauté nouvelle; 

Chênes divins , parlez tous , 
Dodonc, répondez-nous. 

t E S M I N I S T R E S . 

Chênes divins , parlez tous , 
Dodone , répondez-nous. 

L E P R E M I E R M I N I S T R E . 

Mais, déjà chaque branche agité fa verdure ? 
Les chênes femblent s'ébranler : 
Chaque feuille murmure , 
L'Oracle va parler. 

L ' O R A C L E. 

Jj[é, doit s'enflâmer de l'ardeur la plus belle : 
Apollon veut être aimé d'elle. 

I S S E', a part. 

O Ciel , quel Oracle pour moy , 
Que d'affreux malheurs je prévoy ? 
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L E P R E M I E R M I N I S T R E . 

Driades Se Silvains , venez-luy rendre hotn» 
mage ; 

Honorez Apollon , dans l'Objet qui l'engage, 

S C E N E SIXIEME. 
ISSE', PAN , D O R I S & LES MINISTRES. v 

Troupe de Faunes, de Satyres & de Dr ides, 

L E C H Œ U R . 
! 

C Hantons , chantons Ifle , chantons fes 
traits vainqueurs ; 

Célébrons £ès beaux yeux , Maîtres de tous les . 
çœurs. 

Les Silvains & les Driades, témoignent Ult 1 
joye par des danfes & des chanfons, 

U N S I L V A I N . 

Icy , les tendres Oyièaux , 
Goûtent cent douceurs fèerettes, 
Et l'on entend les coteaux, 
Retentir des chanfonnettes', ^ 
Qu'ils apprennent aux Echos. 
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Sur ce Gazon , les Ruilfeaux 
Murmurent leurs amouretetes ; 
Et l'on voit jufqu'aux Ormeaux, 
Pour carrelfer les Fleurettes , 
Courber leurs jeunes rameaux. 

. L E C H Œ U R . 

Chantons, chantons, Ilfé chantons fes traits 
vainqueurs ^ 

Célébrons fes beaux yeux, Maîtres de tous les 
cœurs. 

Fin du fécond AEle. 

*m 
m » 
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I f U l l i l l i S i p , 
A C T E I I I . 

Le TleéatYe reprefente me Solitude , où 1% 
découvre parmi les Rochers , plusieurs chàttl 
d'Eaux. • 

S C E N E PREMIERE. 
I S S E'. 

F Unefte Amour , ô tendreffe inhumaine! j 
Pourquoy vous infpirois-je au cœur d'unDra 

jaloux î 
J'aurois mieux aimé Ion courroux, 
Je craignois cent fois moins fa haine. 
Quel deftin pour moy , quelle peine! 

On entend une rjpece d'Echo , qui luy répoitl j 

Qu'entends-je ? qu'elle voix Ce mêle a mes 
fanglots ? 

Qui me répond icy ? feroient-ce les Echos ! 

Helas ! ne celTez point de partager ma plainte,̂  
Plaignez l'état où je me vois ; 

Soupirez des tourments , dont je me fens at-
teinte ; 

Et gemiflez du fort qui s'oppofe à mon choir. 
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Vainement , Apollon , vôtre grandeur fu -

" prême , 
Fera luire à mes y e u x , ce qu'elle a de plus 

doux ; 
Je ne changeray pas pour vous , 
Le fidèle Berger que j'aime. 

Mais , quel Concert harmonieux , 
Vient troubler le fiience & la paix de c«s 

lieux ? : -

SCENE SECONDE. 
I S S E' . 

LE S O M M E I L , qui conduit uns Troupe * 
de Zéfhirs. 

L E C H Œ U R . 

BElle i f le , fufpéndez vos plaintes; 
Goûtez les chai mes du repos : 

Le Sommeil pour calm?r vos craintes s 

Vous offre fes plus doux pavots. 

I S S E ' . 

Qui vous intereffe à ma peine ? 
Que je fçiche du moins , quel ordre vous 

amene : 
Quel Dieu propice, eft touché de mes maux, g 
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L E C H Œ U R . 

Belle Ifle , fufpendez vos plaintes, [ 
Goûtez les charmes du repos : 

Le Sommeil , pour calmer vos craintes, 
Vous offre fes plus doux pavots. 

I S S E'. 

C'en eft fait ; le repos, va fufpendre mes lar-
mes : 

En vain , la douleur que je fens, 
Veut me deffendre de fes charmes, 

Le Sommeil, malgré moy, s'empare de mes 
fens. 

L E S O M M E I L . 

Voilà . ce qu'Apollon vouloit de nôtre zele, 
De l'Objet de fes vœux , nous calmons les s 

tourments, 
Et fon cœur, pour quelques moments, 

Eft délivré, de fa douleur mortelle. 

tàj&Ujî 

SCENE 
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SCENE T R O I S I E M E . 
ISSE', endormie & HILAS. 

H I L A S . 

QUe vois-je , c'eft I f l e , qui repofè en ces 
lieux. 

J'y venois pour plaindre ma peine ; 
Mais > mes cris, troubleioient fon repos pré-

tieux ; 
Renfermons dans mon cœur , une trifteflà 

vaine. 

Tous, Ruifleaux, amoureux de cette aimable 
Plaine . 

Coulez fi lentement, & murmurez fi bas , 
QuTfle,ne vous entende pas. 

Zépliirs, 1-emplifTez l ' a i r , d'une fraîcheur 
nouvelle , 
Et vous , Echos , dormez comme elle. 

Que d'éclat, que d'attraits ! contentez-vous,1 

mes yeux , 
Parcourez tous fes charmes , 
Paye?.-vous, s'il fe peut, des larmes e 

Qu'on vous a vu ver fer pour eux. 

TOME VI» K 
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I S S E ' , /« reveillant. 

Qu'ay-je penfé ! quel fonge eft venu me & 
cluire ? 

J 'ay crû voir Apollon , quitter les cieux pour 
moy ; 

J e me trouvois fenfible à l'ardeur qui l'inf-
pire ; 

Un mutuel amour engageoit nôtre foy. 
Helas 1 cher Philemon , pour qui feul, je 

foûpire , 
Ne me reprochez point ces fonges impuilTarits, 
Mon cœur n'a point de part à l'erreur de mes 

fens. 
H I L A S. 

Ciel ! qu'entends-je , & le puis-je croire ? 
Quoy > le tendre Apollon , qui veut vousen-

§a8er\ - j 
Ne peut à mon Rival , arracher la victoire. ; 
Quand vous charmez un Dieu , vous aimez! 

un Berger, 
Et j'ay , contre ma flâme , & l'amour & laj 

gloire. 
C'en eft trop : il faut fuïr vos funeftes at-l 
' traits : 
J e vais traîner ailleurs une mourante vie; 
L'Amour , ne m'offre i c y , que de cruelsro-

jets : . • 
Vos feux, mon defefpoir, ma confiance trateJ 

Cruelle, tout m'engagea ne vous voir jamais-
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I S S E'. 

Que je plains les malheurs, dont fa Mme eft 
fume ! 

SCENE QUATRIEME. 
I S S E ' & P A N . 

P A N -

PHilemon, belle ifle , fouffre un fort ri-
goureux , 

L'Oracle , J'étonne & l'allarme : 
Il craint , qu'infîdele à fes vœux , 
Ce qui l'afflige , ne vous charme. 

I S S E ' . 

Où pourray-je le rencontrer ? 

P A N. 

Dans le hameau prochain, allez-le rafïurer. 

SCENE CINQinE 'ME. 
P A N 

T Endres Oylèaux de cette folitude , 
Renouveliez , pour moy , vos aimables con-

certs : JQQ3, ..si î i i irifisl I I ' v 
Mais, que cherche D o r i s , & quelle inquié-

tude , 
Peut la conduire en ces deferts ? 

K ij 
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SCENE SIXIE'ME. 
P A N à" D O R I S . 

D O R I S . 

J ' Y viens rêver à vôtre humeur volage; 
Vous vous laflez bientôt , d'être dans mes 

liens , 
Un nouvel Objet vous engage ; 

Et vous cherchez déjà , d'autres yeux que les 
miens. 

P A N. 

Surquoy prenez-vous ces allarmes? 

' D O R I S . 

Non , je n'en doute point , vous aimez d'au-
tres charmes. 

Je vous ay viî fuivre les pas 
De la jeune Temire , 

Si vous l«i trouviez fans appas, 
Qu'aviez-vous à luy dire ? 

P A N . 

Je luy difois qu'un cœur jaloux , 
Ne fçauroit m'attendrir par une vaine craint*; 
Et que pour moy, l 'Amour, n'eft doux, 

Que lors qu'il bannit la contrainte. 

Mais , vous , qui Vous troublez par d'injufte 
foucis , 

Qnç difiez-vous au jeune Iphis ? 
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D O R I S. 

Je luydifois, qu'un cœur volage > 
Ne pourra jamais m'engager, 
Et que je méprife un Berger , 
De qui la fiâme fe partage. 

P A N . 

Vous m'avez entendu , Doris , je vous en-
tends : 

ïli-bieu, n'afïè&ons point une confiance vaine-
Nos cœurs, ne fo it pas faits pour une même' 

chaîne ; 
Cho fiffons d'autres fers , dont ils foient plus 

contents. 

P A N & D O R I S -

Nos cœurs, ne font pas faits pour une même 
chaîne ; 

Choifi ffons d'autres fers , dont ils foient plus-
contents. 

P A N . 

Heureufe mille fois , heureufe l'inconftance !" 
Le plus charmant amour , 
Eft-celuy qui commence , 
Et fiait en un jour. 

Heureufe , mille fo is , heureufe l'inconftance 

Mais j'apperçoy la Nymphe , & Philemon3 

s'avance. 

K iij 
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SCENE SEPTIEME. ! 
A P O L L O N , I S S E ' , PAN & DORIS. 

A P O L L O N . 

NOn , je ne puis me r'affiïrer ; 
Par vos ferments & par vos larmes , 

Vous tâchez vainement de bannir mes allai» , 
mes : 

Non , je ne fçaurois efperer , 
Que vous vouliez me préferer 

Au Dieu puiffant, qui fe rend à vos charmes! 

I S S E ' . 

Croiray-je , Ingrat , que vous m'aimez, 
Si vous refufez de me croire} ' 

A P O L L O N . 

Les nœuds , que l'Amour a formez, 
Vont être brifez par la Gloire : 
Pardonnez mes tranfports jaloux ; 

J'ay tout à redouter , puis qu'elle eft ma Ri-
vale. 

I S S E'. 

Je ne la connois point , cette Gloire fatale; j> 
Mon cœur ne reçonnoît que vous : 
Je le difois à cette folitude , 
Elle fçait mes tourments fecrets, 

Que ne peut-elle, helas ! repeter mes regrets, 
Pour vous tirer d'inquictude. 
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A P O L L O N . 

En vain , vôtre cœur s'eft flatté, 
be méprifer, pour moy, la ftiprême puilfânce; 

Devant l'éclat de la Divinité , 
Ce cœur fe trouvera plus foi'ole qu'il ne pcnfe. 

I S S E'. 

Que vos foupçons me font fouffrir. 
Ciel ! ne puis-je vous en guérir ? 

Apollon, en ces lieux , hâtez-vous de paroîtrc, 
Par des attraits pompeux , tâchez de m'atten-

drir, 
Ce Berger, de mon cœur , fera toûjojrs le 

maître , 
Et les vœux éclatans , que vous viendrez 

m'offiir , 
Neferviront. . . . Helas ! qu'ofay-je dire'! 
Mes tranfports indifcrets , prelfent vôtre mal-

heur. 
Ce Dieu qu'un vain amour infpire, 

Se vangera fur vous, du refus de mon cœur. 

A P O L L O N . 

Non, vôtre amour , ne peut me nuire. 
Apollon, veut peut-être éprouver aujourd'hui', 

Si vôtre confiance eft extrême: 
Peut-être , il tremble au moment qu'il vous 

aime, 
Que vous ne me quittiez pour luy. 

K iv 
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I S S E'. 

Un vain efpoir , vous féduit &vous charme, j 
Et moy , je crains inceffamment ; 
Vo i r ; amour , efpcre aifément, 
Et le mien , aifément s'allarme ; 
Que nous aimons différemment? 

I S S E ' & A P O L L O N . 

C'eft moy , qui vous aime 
Le plus tendrement. 
Si vous m'aimiez de même , 
Mon fort feroit charmant, 
C'eft moy , qui vous aime 
Le plus tendrement. 

r s s E ' . 
Que vous payerez chèrement, 

L'excès de ma tendrefle : i 
Malgré moy , j'y penfe fans ceffe, 

Et je n'y puis penfer , fans un cruel tourment. 

Plus vous êtes aimé , plus vous êtes à plaindre, 
Plus , je crains d'Apollon , l'implacable cour-

roux : 
Dieux • vous ferez l'objet de fes tranfports 

jaloux ; 
J e fouffre tous les maux , à force de les crain-

dre ; 

Je croy déjà vous voir , expirer fous fes 
coups. 



P A S T O R A L E H E R O I Q p Ë . ù f 
(Jn trouble affreux de mes efprits s'empare. 
Ciel ! où fuis-je que vois je. . . . arrêtez, 

Dieu barbare ? 
Où portez-vous, vôtre injufte fureur ? 
Epargnez mon Amant , percez plutôt mon 

cœur-
C'en eft fait : je fuccombe à ma frayeur mor-

telle , 
Ma mort, va prévenir un coup fi rigoureux. . . 

A P O L L O N . 

Ah i c'en eft trop , belle IfTé ; vôtre cœur eft 
ficîë'e , 

Et nous foimmes tous deux heureux. 

I S S E'. 

Qu'entends-je î 
A P O L L O N -

Dans l'Objet de vôtre amour extrême, 
Connoiffez le Dieu qui vous aime. 

î s s i\ 
0 Ciel : 

A P O L L O N . 

Sous l'habit d'un Berger , 7 
J'ay voulu feparer mon amour de ma gloire : 
Mon rang n'a pu vous forcer à changer, 

Et rien ne manque à ma viftoire. 

I S S E'. 

Quel changement ! grand Dieu ! le puis-je 
croire} 

K y 
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nè iss e'; 
'A P Ô L L O N 

N'en doutez point , les plus aimables Jeux, 
Vont fignakr icy , le bonheur de mes feux ; 

Et je veux , que l'éclat & la magnificence, ' 
Prouvent à vos regards, ma fuprême puiflance, 

IJO. Solitude , fe change en un Palais fnagni* 
fique. 

Mortels , applaudiffez à mes heureux foûpirs; 
Pour prix de mes bienfaits , telebrez mes 

plaifirs. • | 

SCENE DERNIERE. 
A P O L L O N , I S S E ' , PAN & DORIS. 

Troupes d'Européens, d'Européennes, de Chi-
nois, d'Ameriquains , d'Ameriquaines} , 

d'Egiptiens , & d'Egtptiemcs. 

L E C H Œ U R . 

QUe tes plaifirs font doux ! que ta gloire 
eft extrême! 

Que ta félicité , dure autant que toy-même! 
r 

U N E U R O P E ' E N '& UN F EUROPEENNE. 

Dieu charmant, puiffes-tu toujours. 
Avoir & donner de beaux jours. f 

U N B E R G E R . 

Que tes plaifirs fout doux !.que ta gloire ei! 
extrême l 

Que ta félicité , dure autant que toy-même» 
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UN EUROPE'EN ET UNE EUROPE'ENE. 
Que tout réponde à tes defirs ' 
Ton bonheur, fera nos plaifirs. 

L E C H Œ U R . 

Que tes plaifirs font doux ! que ta gloire eft 
extrême ! 

Que ta félicité , dure autant que toy-même ! 

U N E U R O P E' E N. 

Ah ! que d'attraits fuivront vôtre tendreffe I 
Que de plaifirs naîtront de vos amours ! 

Aimez fans celle, 
Tout vous en prefle. 

Que vos feux redoublent toujours ! 
Arniez fans celle , 
Tout vous en prefie. 

Sans amour , eft-il de beaux jours ? 

U N A M E R I Q J J A I N . 

Peut-on jamais, 
Braver l'Amour & fa puifîance ? 

Peut-on jamais, 
Vaincre l'Amour & fe s attraits ? 

Quels lieux , un cœur, peut-il chercher pour 
fa deffenfe , 

Nous les fuyons dans les forefts, 
Il nous y fuit avec fes traits. 

Suivons 'es vœux , dequoy nous fert la refi-
fiance ? 

Il fçair porter des coups certains , 
Le fort des cœurs eft dans fes mains. 

K vj 
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U N E E G Y P T I E N N E . 

Qu'à ton Char , l 'Amour, toujours préiîdc, 
Ah s'il te guide , 

Brilta ' " 1 1 , que ton cours fera beau ! 

Qu'il nous éclaire, 
Et qu'à tes feux , il joigne fon flambeau, 

Tant que ton ame , 
Suivra fa flâme , 

Et que ton cœur , fléchira fous fa loy, 
Tout l'Univers, aimera comme toy. 

L E C H Œ U R . 

Que tes plaifirs font doux ! que ta gloire eft 
extrême 

Que ta félicité; dure autant que toy-mêrae! 

Fin du troifiéme & dernier Atte. 

partager ta carrière ; 
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A V I S . 

Î
r'Ay balancé long-temps , fi je laifièrois â ce 
I Ballet, le Titre,que l'on fçait qu'il avoir 
eux ans, avant que l'on eût penfé à faire 

l'Europe Galante. Le hazard a fait tomber 
les mêmes caraéteres dans l'efprit de deux 
perfonnes, qui pour lors ne fe connoifloient 
Point : Quoy que le fujet foit manié diffé-
remment , j'ay crû devoir dépaïfer mes per-
founages, & lts babiller d'une autre façon ; 
pour le Titre, on jugera fi j'ay eû tort ou rai-
fon de le biffer , & s'il m'étoit poffible de 
faire autrement. Cela , auflï-bien que le bon 
ou le mauvais fuccés de cet Ouvrage, eft la 
décifion du Public ; fon goût & les arrefts, 
font ma reg'e, & s'il s'amufe , ou s'ennuye, 
j'avoiieray, faas vaine gloire ou fans repu~ 
gnance, que j'auray bien ou mal fait. 
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PERSONNAGES 
DU PROLOGUE, 

T H A L I E. 

Suite de T HA LIE. 

B A C H U S. 

Chœur & Troupe d'Indiens & de Bacch.wta, 

€ O M U S , Dieu desFefiins. 



PROLOGUE. 
Le Théâtre reprefente un lieu , crue THAIIB 

a fuit orner pour y celebrer dm Jeux. 

T H A L I E. 

RE venez , doux Plaifirs , renaiflez , Jours 
heureux , 

La Paix , en ces lieux , vous rapelle , 
Rien ne doit plus troubler nos concerts &nos 

Jeux , 
L'Amour , va faire une moiflon nouvelle, 

De ces coeurs fiers & genereux , 
Que la Gloire jaloufe, enchaïnoit auprès d'elle; 
Revenez , doux Plaifirs , renaiflez , Jours lieu-' 

reux, 
La Paix , en ces lieux, vous rapelle 

Le Vainqueur a forcé , la Difcorde crueïle , 
D'éieindre fa rage & fes feux ; 

Revene_z , doux Plaifirs , renaiflez Jours lieu-
' reux. 

La Paix , en ces lieux vous rappelle. 

LA S U I T E D E T H A L I E . 

Revenez , doux Plaifirs , renaiflez , Jours heu-
reux , 

La Paix , en ces lieux , vous rappelle. 

On entend un bruit de Trompette:, 
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T H A L I E. 

Quels Tons font retentir ces aimables retraites! 
J'entens les bruyantes trompettes, ' 

L a Terre leur répond & frémit fous nos pas, 
Quelle pompe vient me furprendre ? 

On mon Héros , en ces lieux va fe rendre? 
Ou le Maître des Dieux, va defeendre icy bas. 

Les Indiens entrent en detnfant • B A CHUS 
arrive enfuit e accompagné de COMUS. 

E N T R E ' E D E S I N D I E N S . ^ 

T H A L I E a BACHUS. 

Sont-ce des chants de viftoire ou de guerre. 
Que je viens d'entendre éclater ? 
Bachus , cherche-t'il fur la Terre, 
Quelque endroit encore à domter. -

B A C H U S . 

Des lieux où le Soleil commence fa carriere, 
Aux climats reculez où s'éteint fa lumière, ! 

Ma gloire n'a plus d'ennemis -, 
L a Paix a banny les allarmes , 
Et tout l'univers m'efl: foûmis, 

Par tï)es bienfaits , ou par mes armes. 
L a Difcorde gémit. mais fes regrets font vains; 
Ne longeons qu'à former , les plus galantes 

fêtes, Î 
Nous fommes fecondez par le Dieu des feftins; 
La gloire de caufer le bonheur des humains, 

Vaut les plus brillantes conquêtes. 
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T H A L I E , BACHUS & COMUS. 

Le calme & les plaifirs, vont regner déformais. 
Celiez, troubles cruels, fuyez , Difcorde hor-

rible, 
T H A L I E & C O M U S . 

Le Vainqueur defarmé , veut que tout foit pai-
fible, 

La Victoire & la Paix , 
Comblent tous fes fouhaits. 

T H A L I E , B A C H U S & COMU 

l a Vi&oire & la Paix , 
Comblent tous fes fouhaits.1 

L E C H Œ U R . 

Ceffez , troubles cruels, fuyez, Difcorde hor-
rible , 

Le Vainqueur defarmé, veut que tout fois pai-
fible ; 

La Vi&oire & la Paix , 
Comblent tous fes fouhaits. 

S E C O N D E E N T R E ' E . 

Za Suite de THALIE , fe mêle avec celle 
de B A C H U S . 

C O M U S . 
Servez-vous de nôtre fecours , 
Amants, qui cherchez tous les jours, 
Un moment trop lent à paroître j 

Cet inftant fi propice à vos tendres defieins t 

C'eft le Dieu de la table & celuy des raifins, 
Qui le plus fouvent, le font naître, 



»3<Î L E S F E S T E S G A L A N T E S . 
U N E B A C H A N T E . 

Entre le vin & la tendrefle, 
Partageons nos defirs, 

BannifTons de nos J e u x , une injufte fagefle, 
Qui s'oppofe à nos plaifirs ; 

Un doux oubly , peut rendre légitime, 
Ce que fes loix deffendent chaque jour ; 
Prenons du vrn, 8i nous pourrons fans crime, 

Prendre de l'amour. 

Za Suite de BAC HUS', recommence fes ianfes, , 

UNE S U I V A N T E DE THALIE. 
Ne vous rebutez point , Amants, aimez fans 

cefie ; 
L 'Amour , pour augmenter le defîr qui vous 

prefTe , 
Aymc à cacher le temps , qui vous doit ren-

dre heureux ; 
Et vous quittez fouvent une tendre maîtrelfc, 
Au moment fortuné qui comblerait vas vœux. 

U N E A U T R E . 
Ne vous deffendez plus , de former de doux 

nceux : 
Trifte devoir ! rai (on cruelle ! -

Pourquoy vous oppofer à la loy naturelle, 
Qui forme le penchant de nos cœurs amou-

reux ? 
En vain , nous combattons une aimable foi-

.blefie , 
Les Dieux, les plus puififants , ne fçauroientla 

domter 
Et quand le fort conduit les traits dont l'Amour 

bleffe, 
Que fert-il de .luy refifter î 



P R O L O G U E . 

D E R N I E R E E N T R E ' E . 

T H A L I E. 

Venez , fuivez mes pas, aimables enjouements, 
Par vos Jeux vos déguilemenrs , 

Du retour de la Paix , confacrez la mémoire, 
Un Vainqueur glorieux , la donne 3 nos defirs, 
Tout l'Univers s'unit , pour celcbrcr fa gloire, 
Unifions-nous , pour former fes. plafirs. 

Du retour de la Paix, confierons la memoire? 
Un Vainqueur glot ieux, la donne à nos defîrs ; 
Tout l'Univers s'unit.. pour célébré; fa gloire; 
UnilTons-nous, pour foi mer fes plaifirs. 

L E C H Œ J R. 

Fin du Prologue. 
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A C T EURS 
D U B A L L E T . 

C E ' U M E , -Reyne de Naples, aimée rf'IoAS. 
de S O S T R A T E & de C A R L O S , & 
reufe d'IDAS. 

@ L E ' O N I C E , parente de CE'LIME trm 
reufe ^ T D AS. 

C A R L O S , Prince de Sicille , Amant k 
C E ' L I M E . 

I D A S , Prince de Tofcant , Amant h 
C E ' L I M E . 

S O S T R A T E , Prince perfan, Amant si 
C E ' L I M E . 

Suite de C A R L O S ,fous la figure de Pefcbim 
& de Matelots. 

Suite d'io AS , fous la figure de Bohémiens C 
de Bohémiennes , d'Américains & d'Ami-
riquaines. 

Suite de S O S T R A T E , fous la figure de 
geois & de Pafires. 

Choeur & Troupe de Napolitains , fous Ai* 
déguifements qui celebrent les noces > 
C E ' L I M E . 

La, Scene ejl à JVaples. 
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LES FESTES 
GALANTES, 

B A L L E T . 

A C T E P R E M I E R . 
Le Théâtre reprefente le Palais de C E ' L I M E . 

SCENE P R E M I E R E . 
I D A S , S O S T R A T E & C A R L O s , 

E N S E M B L E . 

FOrmons une parfaite & douce intelligence, 
Qu'une tendre amitié nous unifie à jamais. 

C A R L O S . 
La Sicile, eft foûmife à mon obéïfTance.' 

I D A S . 

LaTofcane, eft Cous ma puiffance. 
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S O S T R A T E . 

Quel deflin en mon cœur , peut formerdest 
fouhaus ? n 

Du Sang des Roys Peifans , f a y reçu la naif 
fan ce. 

I D A S , S O S T R A T E & CARLOS. 
Formons une parfaite & douce intelligence. 
Qu'une tendre amitié , nous unifie à jamais, 

S O S T R A T E a C A R G O S . 

Nos cœurs doivent être fans feinte; r 
Vous paroiflez toujours inquiet , allarmé. 

C A R L O S. 
Des maux les plus cruels, je iens mon ans 
atteinte ; 

J 'aime, & je n'oie, helas ! me flatter d'être! 
aimé. I 

Mille trafporis jaloux, combattent ma m-
drefle , 

Vainement d s froideurs d'une fieie maîtflîe, 
Je cherche à découvrir le principe fatal ; 
Ah ! dans les noirs foupçons , dont mon ame 

eft faifîe, 
Il n'elt point de Mortel, en qui ma jaloufic, 

Ne penfè trouver UH Rival. 

à SOSTIUrt 

Que vôtre repos a de charmes ! 
Vos jours heureux , coulent dans les plaifirs; 
Vous vivez fans chagrin , fans trouble, fans 

defîrs. 

SOSTRAT& 
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S O S T R A T E . 
L'Amour , m'a fait rendre les armes , 
Mais je verrais méprifer mes foûpirs , 
Sans qu'il m'en coûtât tant d'allarmes : 

Charmé d'une jeune Beauté , 
Je foûmets à fes loix , un cœur fincére & ten-

dre ; 
Si par une injufte fierté , 
E'ie refufe de fe rendre , 
Je reprendray ma liberté. 

C A R L O S . 
Que vous êtes heureux ' vous aimez fans 

foiblcfle ' 
C A R L O S & S O S T R A T E , 

Mais , qui peut dans Idas, caufer tant de tri-
fiefie ? 

I D A S . 

Je gémis fous les coups d'un deftin rigoureux, 

C A R L O S & S O S T R A T E . 

L'Amour, caufe-t'il vôtre peine ? 

I D A S. 
Malgré mon fort cruel , que je ferois heureux» 
Si le dépit, pouvoit rompre ma chaîne ! 

Je languis , pour une Inhumaine , 
Qui n'a jamais flatté mes vœiix ; 

Quand mon amour augmente , il redouble f^ 
haine, 

Et (a haine, ne fert qu'à redoubler mes feux ;•' 
Malgré mon ion cruel , que je fèrois heureux „ 
Si le dépit, pouvoit rompre ma chaîne ! 

Tomjj V I . L 
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IDAS , S O S T R A T E & CARLOS. 

L'Amour . nous fbûmet à fes coups, 
Prêtons-nous à Tenvy des fecours favorables ; k 

Les Amants , les plus miferàbles, 
Touchent fouvent de prés, au deftin le plus 

doux. 
C A R L O S. 

Je préparé une Fête à l'Objet qui m'enchante. 

I D A S . 

J'ordonne de fuperbes Jeux. 

S O S T R A T E . 
Je veux qu'une pompe galante, 

FaiTe éclater mes transports amoureux : 
Çélime , pa?: mes 'oins, connaîtra iî je l'aime.;, 

I D A S é C A R L O S . 

Célime S ah ! Ciel 1 j 

IDAS a C A R L O S , C A R L O S à IDAJ, 

S O S T R A T E a tous deux. 

D'où vient cette fluprilé extrême! 

C A R L O S . 

EJJea féduit mon cœur. 

ï D A S. 

Mes yeux en font charn® 

C A R L O S & I D A S . | 

Qu'ay-je entendu ? Dieux 1 

Ï D A S « CARLOS . CARLOS * I»AS ' 
S O S T R A T E k tous deux 

Vous l'aimez 
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S O S T R A T E , 

Etouffons une plainte vaine, 
Le fort nous a conduits en ces heureux cli-* 

mais, 
Célime en eft la Souveraine, 
Et l'Amour y retient nos pas » 

Attendons que la Revne , entrenous fe déclare. 
Et làns que rien nous trouble & nous fepaire, 

Adorons toujours fes appas , 

C A R L O S . 

Non, non, je romps l'amitié qui nous l ie, 
Ce doux nom , parmy nous , ne nous eft plus 

permis, 
Je ne puis voir en vous , que de fiers ennemis, 
Qui veulent m'arracher , le bonheur de ma, 

vie : 
J'ignoie , fi Célime , écoiîtera vos feux ; 
Mâis, quand vous afpirez à regner dans foit 

ame, 
Songez , pour moderer l'ardeur qui vous ea-j 

Mme , 
Que Carlos en eft: amoureux. 

Il fûVtt, 
S O S T R A T E . 

Un Rival , tel que luy, ne doit pas être x 
craindre, 

Je ris, de fon orgueil jaloux, 
îaudra-t'il rompre au/Il, tous les nœuds 

qu'entre nous.. . . 
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I D A S. 
A vous haïr , rien ne peut me contraindre, 
ht ce n'eft qu'au deftiu , que je prétens me 

plaindre, 
D'avoir pu m'oppofer un Rival tel que vous; 

Mais, Célime paroît. 

S C E N E SECONDE. 
C E'L I M E , S O S T R A T E ^ I D A S , 

S O S T R A T E i CE'LIMB. 

C ^ U e vous caufez d'allarmes! 
Voulezr-yous , à vos loix , aflervir tous Içs 

cœurs ? 
Vous contraignez Idas, 4 repandre des larmes,î 
Vous caufez, de Carlos , les jaloales ardeurs,/ 
Et l'amour malheureux , que m'infpirent vos; 

charmes, 
M'abandonne à mon tour , à toutes vos W 

gueurç. 
C E ' L I M E. 

Ay-je pû remporter cette .illuftre viâoire.' 
S O S T R A T E. 

Vôtre cœur, eheft-il flatté? 
C E' L I M E. 

Une fi grande gloire , 
Suffiroit à ma vanité ; 

Mais a s'il faut vous parler avec fîncerité, 
Je vous counois trop pour vous çroixçj 
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Mille Beautez vous charment tour à tour, 

Vous n'aimez jamais plus d'un jour ; 
Vôtre flâme eft farts cefic, une flâme nouvelle ; 

Qui n'a jamais été fidèle , 
N'a jamais refienty de véritable amour. 

S O S T R. A T E. 

Vous pourriez au/ourd'huy fixer mon incom-
ftance ; 

Mais, je la voy , vous rejettez mes vœux , 
Je feray , félon l'apparence , 

Du nombre des Amants, dont la perfeverance, 
Ne peut fléchir , vôtre cœur rigoureux. 

C E' L I M E. 
Mon cœur, n'eft pas fi cruel qu'on le penfe , 
e ne veux jamais faire un Amant malheureux' 
eluy montre toujours , afiez d'indifference, 

Pour éteindre fes feux. 

I D A S 
Cruelle, c'eft à moy , que ce difeours s'adreffé, 

Vous infultez à ma foiblefie. 
•Ne vous rendrez-vous point à ma fidélité ? 
Faut-il gémir, & foùpirer fans cefie ? 
Et dois-je toujours voir régner la cruauté, 
Dans ces yeux , où mon cœur, a pris tant de 

tendrefie ? 

Vous ne répondez point. O Dieux? 

C E ' L I M E. 
Je-voy Cléonifie paroître , 
Laiffez-nous feules ' dans ces lieux ; 
Avant la fin du jour , peut-être , 

Mes fecrets fentiments , s'offriront à vos yeux; 
L iij 



$.46 L E S F E S T E S G A L A N T E S , 

S C E N E TROISIEME. 
e t ' L I M E é 1 C L E'O N I C E . 

C E' L I M E. 

J f p ne fçaurois te cacher ma foiblefle : 
Entre tons ces Amants, dont je fai« les délits, 
Idas,, le feul idas, m'arrache des foûpirs. 

C L E'O N I C E , a pari. 
Idas ! ah Ciel î cachons ma fatale tendre/Te. 

à CH'IIMB. 

Je crains, pour votre amour , ua. fucçés m»!-
- heureux-

C E' L I M E. 

De quelle craihre allarmes-tu ma flâme î 

C L E' O N I C E. 
Peut-être, d'autres yeux , regnent-ils fut fon 

ame. 

C l ' L l M E i 

Achevé, quels appas , ont allumé fes feux? 

C L E ' O N I C~E. 
Il nous cache avec foin, le penchant qui 1'®' 

traîne , 
Mais , nous fçaurions bientôt, le nom defo 

Vainqueur. 



B A L L E T . 143 

C E' L I M E. 

ldas,me tromperait-? ô fortune inhumaine' 
Hclas i fi dans Tes fers, un autre Objet l'en* 

chaîne , 
Qu'il en va coûter à mon cœur !• 

Que mon Amant, n'eft-il fîncere ! 
Que nous perdons tous deux , de tranquileî 

plaifirs i 

Senfible à Ton ardeur , contente de luy plaiie , 
Mon cœur charmé , préviendroir fes defirs : 
Que de douces langueurs ! que de tendres foiï-

pirs ! 
A nos vœux, les plus doux, rien ne feroi? 

contraire ; , — 
Les gazons , l'ombre , les zéphirs , 

De nos feux innocents, ferviroient le mrfters, 
Que mon Amant, n'eft-il fincere ' 

Que nous perdons tous deux , de tranquiles 
plaifirs ! 

C L E' O N I C E. 

Carlos, doit fur Idas , avoir la préférence. 

G E ' L I M E. 

De qui me parles-tu ? mais , ô Ciel .» il s'a-
vance.. 

1 W 
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SCENE QUATRIEMES 
. C E ' L I M E , C L E ' O N I C E & CARLOS. 

C A R L O S. 

J lDas , vient de quitter ces lieux, 
Sans doute , vôtre cœur, eft fenfible à fa peine; 
Vous ne me dites rien, vous détournez vos ) 

yeux ; 
Ah ! je le voy bien , Inhumaine, 

Je fuis le feul Amant -, dont l'afpeft odieux, 
Vous peut infpirer de la haine. 

C E ' L I M E. 

Je ne revék point, mes fecrets fentimentS; J 
Mais , je plains l'état où vous êtes : 

Si de telles ardeurs , troubloient tous les 
Amants, 

Ils feroient bien peu de conquêtes. 

C A R L O S -

A mon jufte dépit, que ne puis-je obéïr! 
Que ne ceflez-vous d'être belle ? 
Quand pourray-je jouir , Cruelle, 
De la douceur de vous haïr. 

C E ' L I M E. 

Qui vous retient ? 
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C A R L O S . 

Hé i que puis-je entreprendre , 
Contre vo,s funeftes appas ? 
Vous fçavez-bien , Cruelle , helas 1 
Que je ne fçaurois m'en defFendre. 

C E ' L I M E. 

Je veux fecourir vôtre coeur, 
Et feconder le courroux qui l'emporte, 

Je vais traiter vos feux , avec tant de rigueur , 
Que vôtre haine , enfin , fera plus forte , 

Que mes attraits ny vôtre ardeur. 

C A R L O S . 

Vous infultez , Ingrate, un Amant trop fin-, 
cer« , 

Ift-ce là , de mes feux, le prix que je reçoy ? 
C E' L I M E. 

Comment calmer vôtre colere ? 

C A R L O S . 
Haïlïez toutle^monde, & ne plaifez qu'à moy 

C E' L I M E. 
Et puis-je m'empêcher de plaire? 

On entend une douce Simphonie. 

CE'LIME , C L E ' O N I C E é C A R L O S . 

Quelle Troupe galante, en ces lieux vient fe 
rendre ? 
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C E' L I M E. 

Quels chants nouveaux ? qu'ils ont d'appas! 

C L E ' O N I C E. 

Ce font de doux Concerts , que vous préparé 
Idas. 

C t ' L I M E. 

Carlos , avec plaiilr , pourra-t'il les entendre? 

C A R L O S * 

Us TOUS plairont aflez , pour ne me plaire pas. 

il fort, 

SCENE CINQUIEME. 
C E ' L I M E , C L E ' O N I C E fr IDAS. 

Suite cI'Idks , en Bohémiens & en Bohémienn, 
Amériquains & Amériquaines. 

I D A S A C E ' L I M E . 

REcevez ces tendres Concerrs ? 
Mon cœur , rebuté de vos fers, 

Bevroit chercher la paix , que vous m'avez 
ravie ; 

Mais , malgré 1a rigueur de vos injaftes loix > 
Qui vous a pu voir une fois, 
Doit vous aimer toute fa vie : 
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Que tout ce qui me fuit , vous fafle icy fa 

Cour, 
Régnez fur tous les cœurs , joiiiflez de Ta 

gloire , 
De difpenfer par tout , le refpeft & l'amour ; 

Mais , à la fin fenfible à vôtre our, 
Souffrez , que jufqu à vous, il porre fa victoire. 
Régnez fur tous les cœurs , jouiflez de la-

gloire, 
De difpenfer par tout , le refpeft & l'amour*. 

l e C H Œ U R , 

Regnez fur tous les cœurs , joii fTez de la 
gloire , 

De difpenfer par tout , le refpeâ: & l'amour. 

Entrés de la Suite d'iDAS, 

U N I T A L - I E N , 

Ebro far voglio il mio c' re • 
D'i quel miel che d'entro t baci ; 
All'ardor dette fue faci 
Stillar fnole, tl Dto d'amore. 

La Suite-d'lDAS , recommence fes danfes, 

Fin d» premier Afte. 

L v; 
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mmmmmmm 
A C T E II. 

Ze Théâtre refrefente le Port de N'iplei. 

S C E N E DERNIERE. 
C L E ' O N r C E. 

AH ! qu'il eft mal-aifé , de cacher dans 
fon ame , 

Les tranfports inquiets , d'une amoureufe 
flâme !' 

Interdite, craintive , en voyant mon Vain-
queur , 

j'impofe à mes regards , un pénible filence, 
j e crains, qjue dans mes yeu*, une douce lan-

gueur , 
Trabiffant, malgré moy , le fèciet de men 

cœur, 
Ne découvre la violence , 
Des maux-, dont je fens la rigueur; 

Ah qu'il eft mal-aifé , de cacher dans fon 
ame , 

Les tranfports inquiets , d'une amoureufe Hâ-
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3'aîme Idas, & Célime eft fenfible à Tes Fu x , 

Il brûle d'amour peur elle ; 
Mais, d'un fatal hymen, j'ay reculé les nœuds , 
lias, croit que Célime , a rejetté fes vœux , 

Célime le croit infidele ; 
PirifTe-t'il, rebuté, d'un tourment rigoureux, 

i Et fenfible à l'excès, de ma peine cruelie , 
Me choifir , pour le rendre heureux. 

11 paroît, achevons , & par nôtre artifice , 

SCENE SECONDE. 
C L E ' O N I C E & ID AS 

C L E' O N I C E * part. 

A-Mour , ne m'abandonne pas ! 

a IDAS-, 
Vous cherchez en ces lieux, celle qui vous 

engage : 
r»> > 
Dune ingrate Beaute , pourquoy fuivrc les 

pas ? 
Mille Objets plus charmants , cheriroientl'a-

vantage , 
D-e vous faire éprouver dans un tendre efcla^ 

vage, 
Tout ce que l'Amour a d'appas ; 
Que vous feriez heureux , Idas, 
Si vous pouviez être volage ! 
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I D A S . 

Si vous êtes fer.fible , à mon fort rigoureux, t 
Plaignez l'excès de ma tendreue; 

Je rougis de mes fers , mais je lens ma faible®, 
Et je ne puis brifer mes nœuds : 

Quoy ! Célime, toujours fera-t'elle inflexible» 
Ne puis—je voir changer mon fort ? 

C L E ' O N I C E. 

Apre's tant de mépris, pouvez-vous bien encor, t 
Vous- flatter de Tefpoir , de la rendre lcnfiblei 

I D A S . 

L'efpoir qui me féduit adoucit mes malheurs; 
Je me trompe , il eft vray , mais mon erreur, 

m'eft chere , 
Souvenr, chez les Amants un bien imaginaire, 
Sçait enchanter les plus vives douleurs, 

C L E ' O N I C E. 

Non , non c'cft trop languir dans une indi-
gne chaîne, 

Carlos, triomphe de vos feux-
I l eft aimé. 

I D A S . 

Carlos ? jufte Ciel ! l'Inhumai:: 

C L E' O N I C E. 

Peut-être, un doux Hymen , va-t'il-cojtiw» 
fes vœux. 



Que le dépit vous dégage , 
Mépnfez , qui vous outrage , 
Hâtez-vous, de briler vos fers ; 
Las d'une confiance vaine, 
Il faut me'urer vôrre Laine , 
Aux maux que vous avez foufferts.-

I D A S. 
0 Dieux ! 

C L E ' O N I C E. 
Je voy le trouble où fe jette vôtre ame. 

G A R L O S 
Je cède au courroux qui m'euflâme. 

ïureurs, tranfports jaloux , éclatez en ce jour j, 
C'eft trop long-temps foutfjrir , une peine mor-

telle , 
Je vais aux; yeux de la Cruelle , 
Expirer de rage & d'amour. 

G L E' O N I C E. 
Arrêtez. 

I D A S . 

Il eft temps que mon malheur éclate. 

C L E' O N I C E. 
Non , demeurez je puis vous fecourir j 
J'imagine un fecret pour confondre lJIngrate> 

Qui pourroit même l'attendrir. 

I D A S . 

Vous pourriez terminer mes mortelles allaf-
rocs. 



V 

ijtf L E S F E S T E S G A L A N T E S , 

G L E ' O N I C E . 
Célime, va bientôt porter icy Tes pas : 

Cent fois dans fes regards , j'ay viî fon embaras, 
De vos doux entretiens , elle veut fuir les char-

mes ; 
Peut-être , que doutant de vôrre tendre ardeur, 
Elle craint à vos yeux , d'en faire trop paroîtrc, 

I D A S 

Dieux ! que ne peut-e'Ie connoître, 
Jufqu'où vont les tranfports ,. qui déchirent 

mon cœur. 
C L E' O N I C E. 

Suivez un confeil falutaire ; 
Je fçauray l'engager , cachée en fes détours, 
D'entendre le récit , que vous viendrez me 

faire, 
De vos tendre? amours ; 

Vous feindrez en parlant, d'ignorer ce milîere, 
JjJeut-être que vos pleurs vos amoureux dis-

cours , 

Pourront fléchir fon cœur fevere. 

I D A S. 
Que ne vous dois-jc point, pour ce confeil 

fîneere ? 
C L E' O N T C E. 

Elle vient . remettez vôtre fort en mes mains, 
Et revenez bientôt, feconder mes deffeins. 

jdas fi". 
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/ SCENE T R O I S I E M E . 
C E ' L I M E & C L E ' O N I C E . 

CE'L I M E , fans voir CLE'ONICE. 

C^Ue tes feux , Amour , font à craindre I 
Faut-il qu'à nous livrer , aux plus cruels mal-

^ heurs, 
Tes charmes. puiffent nous contraindre? 

Helas î fi les plus tendres cœurs, 
Sont fous tes loix, les plus à plaindre, 

A qui donnes-tu tes faveurs ? 

C L E ' O N I C E. 
Vôtre amour, pour Idas, vous fera rêver fans 

cefie j 
Peut-on, pour un Ingrat, qui nous ofe trahir; 
Conferver fi long-temps une indigne tendrefle? 

C E' L 1 M E. 

J'anime men courroux , je voudrois le haïr ; 
Mais,s'il faut à tes yeux , découvrir ma foi-

blefie, 
Mon cœur , mon lâche cœur , ne fçauroit 

m'obéir. 
Je ne croy qu'à regret, qu'Idas , eft infidele. 

C L E ' O N I C E. 
Hé bien, fçachez l'Objet, qui charme fes cC-

prits, 
De mes foibles attraits, le Perfide eft épris, 
Et c'eft à moy, qu'il jure une ardeur éternejlt. 
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C E ' L I M E . . 

Qu'entens-je * malhcareufe ? 

C L h' O N I C E . 

Il fe montre à nos yeux, 
Feignez d'éviter <a prefence , 

Et pendant quelque temps , cachez-voas en 
ces lieux , 

Vous ne verrez que trop , qu'elle eft fon in* 
confiance. 

SCENE QUATRIEME, 
C E ' L I M E , a l'écart, C L F C ' O N I C E & IDAS, ; 

C L E ' O N I C E a fart. 

Î ^ A n s le piège fatal , j'ay fçiî les engager. 
À IDAS. 

Voyez vous , ce que j'ofe entreprendre; 
Ici , fans crainte & fans danger, 
Vôtre amour, peut fe faire entendre. 

I O A S, 

Vous connoiffez le feu , qui dévore mon cœur: 
Combien de fois, helas 1 le trouble de mon âme, 
S'eft-il fait voir aux yeux de mon Vainqueur -} 
Hé quels témoins plus forts, de l'ardeur qui I 

m'enfla me , 
Que ma confiance & fa rigueur ! 
Mais je verray finir ma peine, 

Cléonice eft fenfible à mes vives douleurs. 
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C E ' L Ï M E , cathée. 

1 Le Perfide ! 
I D A S , 

Changez ma fortune inhumaine;; 
Je n'at;ens que de vous la fin de mes mal» 

heurs. 

C L E ' Ô N I C E . 

L'Amour, s'attache auprès des Belles , 
Autant que durent leurs froideurs ; 

Mais, dés qu'il eft comblé des plus tendrçs. 
douceurs, 

On apperçqit, qa'il a des aîles. 

I D A S . 

Plûrôt,l'Aftre brillant, las d'éclairer le Monde, 
Ne difpenferoit plus les faifons & les jours; 
Plutôt, il cefleroit , en reprenant (on cours} 

De rallumer lés feux dans l'onde ; 
Que les plaifirs & les faveurs, 
PufTent éteindre mes ardeurs. 

C E' L I M E a part. 

Ali ! c'en eft trop , je cède à ma colere extrê^ 
me. 

C L E ' O N I C E . 

Vous brûlerez toujours, pour les mêmes ap« 
pas ! 



*88 L E S F E S T E S G A L A N T E S . \ 

I D A S. 

Mon cœur , toujours le même , 
Portera fa tendrefle, au-delà du trépas : 
C é l i m e . . . . 

C L E5 O N I C E. 

C'eft allez, je la voy qui s'avance, 

I D A S. 

Puiflay-je avoir fléchy Ton injufte rigueur ! 

A C E ' U M E , 

Vous étiez en ces lieux , peut-être que mon 
coeur 

Devoir encor fe contraindre au filence? 

C E ' L I M E 
Je fçay vos tendres fentiments, 
Pour payer les tranfporrs charmants > 
Ou vôtre cœur s'abandonne fans peine, 

'Apprenez , que le mien jufte , & lûr de Ton 
choix , 

Vous jure une éternelle haine , 
Et que vous me voyez pour la derniere fois. 

Elle fort. 

I D A S. 

C'eft trop m'iirfulter , Inhumaine , 
Je fçauray m'affranchir , de vos baibares loix. 
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SCENE CINQUIEME. 
C L E ' O N I C E é» I D A S -

I D A S . 

C'En eft fait , je me livre au dépit, que 
m'infpire 

Un malheureux amour , tant de fois outragé -, 
Et mon cœur , en courroux , n'afpire , 
Qu'au plaifir de fe voir vangé. 

C L E ' O N I C E. 

Que l'ineonftance , 
Vous feroit trouver d'heureux jours ! 
Ne cherchez-point d'autre vangeance, 

Formez de nouvelles amours. 
Pour calmer de vos maux , la jufte violence 3 

U n'eft point de plus prompt fecours, 
Que l'inconftance. 

I D A S . 

Quand je ne craindrois point, en formanî 
d'autres nœuds , 

De me livrer à de nouvelles peines, 
Qui voudroit d'un cœur malheureux , 

Abbattu fous le poids, des plus cruelles chaînes^ 
Et qui traîne par tout, fon deftin rigoureux î 
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C L E ' O N I C E. 

Tl eft des cœurs fidèles," 
Qui dans des chaînes moins cruelles, ' 
Vous feroient trouver des do-jeeursj 

J ' ay toujours fuy , l'amoureux efclavage. 
Mais, pour punir qui vous outrage, 

•Quel cœur ne voudioit pas , terminer vos mi 
heurs} 

C L E ' O N I C E. 

Vous voyez \ jufqu'où va mon eftime.,.. 

SCENE SIXIE'ME. 
C L t ' O N C E , I D A S é» C A RLOS. 

Suite de CTAR.IOS , préparée pour le 
divértijfement. 

Î^Ourfuivez , exprimez vos amoureux clelîrs, 

I D A S . 
QuVntens-je ? 

C A R L O S . 
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C A R L O S , 

j'ay crû m'adreiTer à Célime. 

C L E ' O N I C E . 

Sortons, lailTons Carlos prendre foiu de ces 
jeux. 

C A R L O S . 

Je vais chercher l'Ingrate , Se fçavoir qui 
l'engage 

\ A differer de recevoir l'hommage , 
Que luy rend , malgré-moy , mon cœur wop 

amoureux -, 
Vous, qnr devez luy faire voit mon zeJe, 
Repérez entre vous , vos danfe$ de vos «liants, 
Et préparez vos fons les plus touchants , 

Pour defarmer un cœur rebelle 

SCENE SEPTIEME. 
InEocher artificiel Couvre ; an voit paraître 

une Barque ernée magnifiquemint ; la Suite 
DE C A FUO s , déguipe en Pefchcur. & en 
Matelot,, la remplrjfwt,« eUt s'approche & les 
Matelots qui en fortent t fanmnt l'Entrée, 

UN CONDUCTEUR DE LA EESTE. 

U Amour, eft 1e plus grand des Dieux; 

Tout ce qui refpire , 
Relient fon pouvoir glorieux. 
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Il commande aux Mortels , il regne dans les 
Cieux , 

L'Enfer , même eft fournis, à fon puiffaat Em-
pire. 

L 'Amour, eft le plus grand des Dieux. 

L E C H (E U R. 

L'Amour , eft le plus grand des Dieus. 

Seconde Entrée. 

L E C O N D U C T E U R . 

Suivons l 'Amour, 
Rendons-luy les armes. 

L E C H Œ U R . 

Suivons l 'Amour, 
Rendons-luy les armes. 

L E C O N D U C T E U R . 

S'il fait verfer de triftes larmes, 
Il fçait bien un jour , 
Finir nos allarmes. 
Suivons l'Amour , 
Rendons-luy les armes, 

L E C H Œ U R . 

Suivons l 'Amour, 
Rendons-luy les armes. 

pt- l 
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L E C O N D U C T E U R . 

Hâtons-nous , d'augmenter fa Cour, 
On ne peut trop payer Tes charmes , 

Et le temps eft un bien , qui n'a point de retour*; 
Suivons l'Amour, 
Rendons-luy les armes. 

L E C H Œ U R . 

- Suivons l 'Amour, 

RendoaS-luy les armes. 

Les Matelots recommencent leurs danCes. 

D E U X M A T E L O T T E S . 
De nos beaux jours, faifons un doux ufage," 
Mille plaifirs, s'offriront à nos vœux ; 

Qui s'engage , 
Dans le bel âge; 
N'eft- i pas fage , 
D'aimer fes nœuds ; 
Un tendre efclavage, 
Nous rend heur ux. 

De nos b:aux jours, faifons un doux ufagç B 
Mille plaifirs, s'offriront à nos vœux. 

T O M E Y I , 
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SCENE HUITIE'ME. 
Tous les Acteurs de la Scene précédente. 

C A R L O 5. 

J'Ay cherché vainement, l'Ingrate que j'a-
dore 

Quel fujet, loin d'icy , peut retenir fes pas ? 
Quel trouble me faifit ? quel foupçon me de-

voie ? 
Tantôt dans ce Palais , j'ay vu paroître Idas? j 
Je fuis trahi, grands Dieux ? faut-il que j'ai-

me encore ? 
Quoy ! faut-il que ma honte , ait pour moy 

des appas ! 
Eclairciffons mon embarras-

Ciel ! faites-moy connoître un malheur <jM 
j ' i g n o r e . . . 

Et vous, celiez d'inutiles concerts; 
Je hais tout, je me hais moy-même, 

Je voudrois me cacher la honte de mes fers, 
Où plutôt, je voudrois, dans ma coleie ei-

trême, 
Me cacher à tout l'univers 

j 
C A R L O S , continué. 

JVami vol cb' ognor- vedete, 
Del rnio bm l'ingrato core , 
Nel fito ftn vibra te ardore , 
O llirdor d'al- mio togîte te. 



B A L I . S T . 

Ma fei JVumi encora fcerna , 
Fatti fordi allé mie pêne , 
Per fndar le mie catene , 
Chiamo voi3 jpirti d'Aver ne.. 

Ma Ujfo, onde mi guida , 
A delirare un' a dorât o oggett» , 

CbUmo le furie , e ho l'inferno, in petto. 

Fin du fécond Acte. 

• M i j 
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A C T E III. 
Le Théâtre reprefente une Solitude. 

-——— 

SCENE PREMIERE. 
Ç L E ' O N I C E & S O S T R A T E . 

C L E ' O N I C E . 

l ' A y vtî tous les apprêts delà fête nouvelle, 
Ou'à Célime , en ces lieux , vous prétendes 

offrir, 

S O S T R A T E . 

Que ne fait-on pas pour plaire , 
Aux yeux dont on eft charmé ! 
Quand un cœur tendre & fîncerc, 
Eft vivement enflâmé. 
Que ne fait-on pas pour plaire ? 
En vain , un Objet fevere , 
©e mépris , paioîta*mé, 
On croit vaincre fa colerc, 
Et le moins aimable efpere, 
Qu'un jour . il doit être aimé; 
Que ne fait-on pas pour plaire, 
,âui yeux donjon eft charmé. 



b a l l e t . 
Célime, paroît inflexible , 

Ah ! fi j'avois prévu Ton injtifte rigueur 
Cléonice aurait eû mon cœur. 

C L E ' O N I C E. 

Me croyez-^vous, moins infenfihle ? 

S O S T R A T E. 

Chacun doit céder à fon tour, 
Du Dieu qui fait aimer, tout refient la puïf--

fance. 
C L E' O N I C E. 

Qui vous fait préfumer qu'un jou%.r 
Je doive être foiîmile à fon obéiffanee } 
Parlez l 

S O S T R A T E . 

Non , j'ay promis de garder le fîlence, 
Vous penferiez qu'Idas , m'auroit fait confi-

dence , 
De la douceur qu'il trouve en fon nourel 

amour. 

C L E ' O N I C E . 

Jen'ay pour vous, ni fecret , ni miftere , 
Idas , je l'avoûray , vient de m'offrir fes 

vœux, 
Je fuis fenfible à Ion fort rigoureux r 

Mais..., 

M iij 
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S O S T R A T E. 

Je voy , ce que je dois raire , 
Vôtre timide, cœur, ne doit point s'allarmer; 
|e fçay , que pour Idas , l'amour l'a rendu 

tendre ; 
Mais , ce n'eft qu'à Célime , à qui je veux 

aprendre , 
Que ce Prince à la fin , a fçû.vous defarmer, 

C L E ' O N I C, E. 
Que dites-vous ? 

S O S T R A T E . 
Souffrez , que de fon inconftance, 

Un hdele récit , favorife mes feux. 
. C L E ' O N I C E. 

Ah fi vous voulez être heureux, 
Contraignez-vous plutôt à garder le filence; 

Si par vos difcours indifcrcts , 
Célime, apprend mes fentiments fecrets, 

Craignez, fa vanité jaloufe : 
Idas , n'a point touché fou cœur ; 
Mais , plutôt qu'un autre l'époufe , 

Elle fe refoudra , d'en faire fon vainqueur. 

S O S T R A T E . 
Quelle erreur î . . . . 

C L E / O N I C E. 
Je veux bien fervir vôtre tendiefTe, 

Allez, faire ordonner vos Concerts & Vos Jeu* 
Et de vôtre deftin , laiffez-moy laMaîtreffei 
Peut-être, mon fecours, poura combler vos 

vœux. 



b a l l e t 171 

SCENE SECONDE. 
C L E ' O N I C E & I D A S . 

C L E ' O N I C E. 

MEs foins pour vous , font connus de So-
ftratc, 

I D A S. 

Laiffez-moy, de njoiï for t , gbitter tous les 
appas, 

Je veux , pour me vanger des mépris d'une 
Ingratte, 

Qu'à fes regards jaloux , mon changement 
éelattç ; 

Recevez mon cœur & ma foy, 
Que l'Amour Se l 'Hymen, fous une même loy, 
Couronnent nos ardeurs, & les rendent con-

fiantes ; 
Qu'ils préparent pour nous, leurs plus ten-

dres plaifirs, 
Et que mille douceurs , fans celle renai (Tantes, 

Préviennent jufqu'à nos defirs. 
Non , Célime. . . . 

C L E ' O N I C E. 
Oubliez ûne ingeatte MaîrrefTe, 

Que Célime, poitr vous, foit un nom odieux. 
I D A S 

Non,non, ĵ y veux rêver fans celle, 
Pour !ahaïr, pour la méprifer mieux. . . • 

Mais, puis-je montrer à vos yeux , 
Un refte de foiblefTe î , 

M iv 
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C L E ' O N I C E . 

Expliquez-vous / l 

I D A S . 

Carlos , par lès {oins affidus, 
A fournis la fiere Célime , 

Elle l'ayme , rendons fes projets fuperflus: 
Empêchons foa hymen. . . . 

C L E ' O N I C E . 

Quelle ardeur vous anime? 
Cruel î vous me juriez, que vous ne l'aimiez 

plus , 
Vous me trompez, vous vous trompez vous-

même , 
Non , vous ne m'aimez pas, 

Vôtre yengeance feule , a pour vous des appas, 
Sous le nom de l'Amour , vôtre dépit extrême, 

Vous fait attacher à mes pas , 
.Vous me rrompez , vous vous trompez rûus-

même, 
Non , vous ne m'aimez point , Idas; 
Et pour comble de maux, helas I 
Je fens trop bien, que je vous aime. 

I D A S. 
Ne doutez plus de mon amour, 

Célime vient, vous allez le connoître, 
Une ardeur que vous feites naître , 

Ne doit point redouter, de fe montrer au jour. 
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SCENE TROISIEME. 
C E ' L I M E , C L E'O N I C E , & I D A S ; 

I D A S a C E ' L I M S . 

T Ë vais vous délivrer, bientôt de Ma pré-' 
J fence, 
Ne craignez point d'avancer en ces lieux-, 

je veux fenlement, que vos yeux , 
Soient témoins de mon inconftance : 

Vous ne troublerez plus ma gloire & mon 
repos, 

Gléonice , eft l'objet , pour qui mon coeur fou-
pire. 

C E' L I M Ë'. 
On doux Hymen, avec Carlos, 
Eft le féal bonheur où j'afpire. 

I D A S -
Vous l'aimez , cet Hymen comblera tous -fo3"; 

vœux. 
C E ' L r M E. 

Que vous importe , Ç\ je l'aime ? 
I D A S . 

loin de m'en allanner, j'auray du plaifir irie^ 
me, 

A vous voir couronner fes feux. 

Quand de vôtre funsfte empire, 
Je n'aurois pû me dégager ; 
Vôtre choix feul, pourroit fufEre, 
A vous pupif & me vanger» 

il P>r,' 
Mr v 
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S C E N E Q U A T R I E M E , 
C E ' L I M E é» C L E'O N I C E. 

C L E ' O N I C E. 

IL voit, que contre luy , vôtre cœur fedc» 
clare, 

21 ne vous cache plus , fes volages amours ; 

Mais-, puis-je croire à vos cîifcours ? 
En faveur de Carlos , vôtre Hymen fe pré-

pare ! 
C h' L I M E. 

Que vous m'allez coûter , de fôdpirs & de 
pleurs , 

Cruel dépit, trifte vengeance ? 
Quoy ? ne puis-je punir un traître, qui ra'oC 

fenfe, 
Sans me livrer au plus vives douleurs! 

En vain , de mon courroux , la jufte violence, 
Veut domter un penchant , qui caufe mes 

malheurs , 
D'un tyranmque amour, la barbare pui(Tance, 
Des mépris d'un Ingrat, ranime mes ardeurs, 

Cruel dépit ! trille vangeance ! 
Que vous m'allez coûter , de foûgirs & de 

pleurs i 

Pourray-je me donner à l'Objet de ma haine! 
Sort fatal , barbare rigueur ! 

C L E ' O N I C E, 
l a raifon, fur l 'amour, doit être fouverainc. 
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C E' L I M E. 

Hé bien ? il faut vaincre mon cœur 5 
-Mais , avant qu'un trifte H y menée , 

Afferviiîe à Carlos , ma vie infortunée , 
Je veux, qu'Idas . accablé de mépris , 

Te trouve plus quemoy, îigoureufe , inflexible, 
Sa peine, en me perdant, deviendra plus fen-

fible, 
lorfque de mes bontez-, il connoîtra le prix, 

C L E ' O N I C E. 

Si fon hommage eftfincere, 
Pourquoy dois-je le méprifer ? * 

C E ' L I M E. 

O Ciel, fi cet hommage a dequoy me déplaire» 
Pouvez-vous bien ne le pas refufer ? 

C L E ' O N I C E . 

L'Amour peut , malgré moy * l'avoir mis dans 
ma chaîne , 

Eft-ce un crime aiTez grand , pour devoir le 
punir ? 

C E' L I M E. 

Vous devez partager ma haine , 
Si l'amitié fçait nous unir. 

C L E' O N I C E. 

Vous croyez n'écouter, qu'une haine éclatante,, 
Un malheureux amour , fçait fè cacher ainfî„. 

M vj 
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C E ' L I M E. 

yons vous vantez d'avoir une arac indifFerente, 
Et peut-être, aimez-vous aufiî. 

C L E' O N I C E. 

J'aimerois ? . . . 

C E' L I M E. 

C'eft afiez, achevons de me vaincre. 
Faites venir Carlos, je l'attens en çes lieux; 
Jîefpere qu'aifément, vous pourrez me con-

vaincre , 

Quej'ay tort, de former des foupçons odieux. 

., t —— 

S C E N E CINQUIEME, 
C E ' L I M E. 

E Lie aimeroit Idas î ô Ciel impitoyable! 
Quel feroit ton malheur, Princefie déplora-

ble 
Mais, quel nouveau foupçon , agite mes ef-

prits ! 
ïeut-êire à me trahir, la Perfide l'engage?.. 

Mais , Dieux i en eft-il moins volage ? 
St. moins digne de mes mépris 



" ff A L L E T . Tfy-

On entend une agréable Simphonie. 

J'entens d'agréables Concerts ; 
Soilrate vient, tâchons de luy cacher mes làr» 

mes, 
Suis-je en état , helas ! de reflentir les chai^ 

mes, 
Des plaifirs qui me font offerts. 

SCENE SIXIEME. 
G E ' L I M E & S O S T R A T E . 

Chœur & Troupe de Suivants de SOSTRATE 
deguiftz pour la Fête. 

Le Théâtre change, reprefente dés Jardins-
magnifiqties. 

S O s T R A T E. 

PAr ces-Jeux innocents , mon amour & mon 
zélé , 

Peuvent, fans vous blefler , le montrer à vos. 
yeux, 

Heureux, fi les plaifirs d'une fête nouvelle , 
Sont dignes d'occuper vos regards curieux. 

Chantez une Beauté , digne d'être immortelle, 
C'eft une autre Venus , plus puiffante & plus 

belle, 
A qui l'Amour, doit fes charmes vainqueurs; 

Dés qu'on la voit paraître , 
Ses regards le font naître, 
Dans tous les cœurs. 
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L E C H Œ U R . 

Chantons Une Beauté,digne d'être immortelle, 
C'eft une autre Venus , plus puiflante & plus 

belle , 
A qui l ' Amour doit fes charmes vainqueurs; 

Dés qu'on la voit paroïtre , 
Ses regards le font naître , 

- Dans tous les cœurs. 

E N T R E ' E D E L A S U I T E D E S O S T R A T E . 

U N P A S T R E . 

Pourquoy chercher à f° deffendre, 
Lorfque l'Amour veut nous charmer? 
I l fait fentir au cœur le moins tendre, 
Le feu fecret , dont il veut l'ènfiàrrer, 
E t , tôt ou tard , chacun doit fe rendre, 
Aux traits vainqueurs , qui nous forcent d'ai-

mer. 

U N E B E R G E R E . 

Cédons à la tendrefle , ' 
Suivons le Dieu des Amours, 

Le temps de lajeuneife, 
Ne doit pas durer toujours • 

Eft-ce &voir de la fageffe , 
Que de perdre fes beaux jours ? 

La Suite de SOSTRATE x recommence fes danfa 
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C E' L I M E. 

Vôtre ardeur, à mes yeux, s'eft affez fait con-
noître, 

Je ne veux point fl'ater d'un inutile efpoir, 
L'Amour, que vos foins me fowt voir , 

Et dont vôtre dépit, ne feroit plus le maître 
Carlos , doit être mon Epoux. 

S O S T R A T E. 
Carlos ? > . 

C E ' L I M E. 

De fon bonheur, ne foyez point jaloux:» 
Contentez-vous , de mon eflime, 
Et plaignez , la trifte Célime , 

Qui fe voit mille fois , plus à plaindre qu& 
TOUS. 

S O S T R A T E . 

Je ne m'attendois pas , à cet aveu lïncere, 
Quoy ! vous rendrez CarloS heureux ? 
Je plaindrais moins mon deftin rigoureux 
Si pour Idas, celîant d'être fevere , 

De ce parfait Amant , vous couronniez les -
feux. 

C E' L I M E. 

Ah ï ne me parlez point d'un Traître, d'un 
Parjure. 

S O S T R A T E . 

Vos mépris, l'ont forcé de. faire un autre choix,. 
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C E ' L I M E . 

Non , non , j'en ay reçu la plus cruelle injure. 
Tandis qu'il me juroit, une ardeur tendre & 

pure, 
De Cle'onice , il adoroit les loix, 

S O S T R A T E. 
Songez , que Cléonice l'aime,. 

Ecoutez moins un aveugle courroux, 
J 'ay connu fon-amour extrême. 

C E' L I M E. 
Qu'entens-je, Se que me dites-vous 

S O S T R A T E . 
|c voy paraître Idas, penetrez ce miftere ; 

Sçacliez d'où vient fon changement 
C E ' L I M E i parti 

Hélas ! fi le fort moins contraire,. 
Pouvoit me rendre mon Amant ? 

S C E N E SEPTIEME. 
C E ' L I M E , I D A S & S O S T R A T E . 

1 D A S. 

CLéonice, en ces lieux m'ordonne de me 
rendre , 

MaiSj je craindrais de troubler vos'plaifirs-
S O S T R A T E 

Non , demeurez , je 11'ay rien à prétendre. 
Je ne veux point gêner , vos amoureux foiîpirs. 

.S'OSTRATE , je retire avec fa Suite* 
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SCENE HUITIE 'ME. 
C E ' L I M E & I D A S . 

C E' L I M E. 

^ E fais venir Carlos, je dois icy l'attendre 
Tout eft preft, pour combler fes vœux & mel 

defirs. 
I D A S . 

Vous croyez me braver, Ingratte * 
Non, vos mépris , ont étouffé mes feux. 

C E ' L I M E , 
Peut-être, penfez-vous , que mon dépit éçlatej 
Non, je fuis le penchant de mon cœur amou-; 

reiix. 
I D A S . 

Vous fentiez , pour Carlos , une amoureufe 
flâme ! 

C E ' L I M E-
J'ay pris alfez de foin, de l'offrir à vos yeux. 

I D A S . 
Et la haine, pour moy , regnoit feule en vôtre 

ame ! 
C E ' L I M E. 

Les Traîtres, me font odieux. 
I D A S. 

Ah ! pour vous exeufer , Cruelle , 
N'accufez-point mon cœur , d'une ardeur in* 

fidelle, 
Il n'a que trop fouffeït vos injuftes mépris. 
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C E ' L I M E. 

Tantôt dans cette folitude , 
Vous plaigniez-vous de mon ingratitude; 
Quand je me fuis offerte à vos regards furpris, 
Rien ne troubloit alors , vôtre tendteffe ex-

trême, 

(Cléonice , écoiîtoit vos amoureux de fit s. 

I D A S . 
Vous fçavez mieux que m o y , que c'e'toit.1 

, vous-même, 
Que s'adrefloient, lielas ! de trop tendres fotî-

pirs ; 
Mais , c'eft trop infulter au tourment qui m'ac-

cable ; 

Craignez Ja vengeance des Dieux j 

C E ' L I M E à f<trt 
Serois-je afiez heureufe ô Dieux! 
Pour me trouver coupable ? 

A IDAS, 
J e ne puis croire à vos difcours, 

Ingrat , je le voy bien , vous voulez me fur* 
prendre. 

I D A S . 

Vous avez toujours feint d'apprendre , 
Une ardeur trop fatale au repos de mes jours ; 
Çléonice , à mes pleurs , plus feniîble & plus 

tendre, 
M'avoitf laté , qu'en ces détours, 
Elle pourroit vous engager d 'entendre, 

Les maux , où m'ont l ivré mes funefte* 
amours. 
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C E' L I M E. 

Ali ! nous étions trahis ; l'ingrate Cléonice , 
M'impcefoit par cet artifice ; 

Je la croyois, l 'Objet, qui plaifoit à vos yeux. 

I D A S . 
Ciel ! vous fouffrez qu'un men/onge odieux. 

Accable ainfi les cceurs fidèles ? 

C E' L I M E. 

Ah ! ne nous plaignons point des Dieux , 
Nous leur devons plutôt, des grâces éternelles. 

I D A S . 

yous étiez donc fenfible à mon ardeur ? 

C E ' L I M E. 
Vous avez tantôt vu , mon trouble & mes 

allarmes, 
Ma joye, en ce moment, vient m'arracher 

des larmes, 

Ne découvres-vous pas !e fecrct de mon cœur? 

I D A S . 

Eft-il un fort plus favorable ? 

C E ' L r M E. 
Quels tranfports de plaifirs, pour mon cœur 

amoureux > 
I D A S . 

Quoy. V0U3 m'aimiez ? mais , étiez-vous ca-
pable 

De croire , que mon cœur,, put former d'au» 
trts nœuds } 
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C E ' L I M E . 

L'Amour , par une douce & fecrette puiflancej 
M'afîuroit de vôtre innocence, 

Que n'en croyois-je , helas ! mes tendres feu-
timents i 

Qu'une parfaite intelligence, 
Nous auroit à tous deux , épargné de tour-

ments ! 
Er qu'une aveugle défiance , 

Eft un fupplice affreux , pour les tendres 
Amants ! i 

C E' L I M E & I D A S . 

Qu'une parfaite intelligence, 
Nous auroit à tous deux , épargné de » 

menrs ! 
Et qu'une aveugle défiance, 

Eft un fnpplice affreux , pour de tendres 
Amants ! 

G E' L I M E, 

Mais, fe veux exercer une jufte vengeance, 
Sur celle, qui prétend jouir de mes malheurs: 
Elle vient , demeurez ; fes perfides ardeurs 
Ne réufiîront pas félon fofi efperance. 
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SCENE D E R N I E R E , 
CE'L I M E , C L E O N I C E , I D A S , 

S O S T R A T E ér C A R L O S . 

C L E ' O N I C E I CARGOS. 

VEIICZ , joiiiflez de la gloire , 
Que l'Amour, fait briller fur un Amant vain-

queur j 
Et goûtez à loifir , la paifible viftoi're, 
D'avoir fournis un infenfib'e coeur. 

L'Hymen, forma pour vous, la plus aimable 
chaîne. 

C A R L O S . 

J'attendois dés long-temps, ce fuccés de mes 
foins ; 

Mais, avoir-on befbin , pour terminer ma 
peine, 

De raffembler tant de témoins ? 
a CB'XIMSJ 

Sortons, allons conclure un heureux hymenée. 
C E ' L I M E, 

Vous vous troublez , Carlos , que me propo-
fez-vous ? 

Sçavez-vous , qu'en cette journée , 
J'ay fait cho'x d'Idas , pour Epouxî 

C A R L O S & C L E'O N I C E j a 
Uni 
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C L E ' O N I C E. 

Quel changement étrange! , 
Vous m'avez, pour Carlos , expliqué vôtre 

amour. 
C E' L I M E. 

Ne vous étonnez point , Perfide , fi je change, 
Vos projets odieux , fe font montrez au jour, 

. C L E ' O N I C E. 
Ah ! Ciel ! 

C A R L O S . I 
Quoy donc ? pour toute récompenfe, I 

Des feux , dont je me fens brûler, 
On infulte aux malheurs , dont on veut m'ac> 

câbler ? 
À C I E ' O N I C S j 

Pourquoy me flattiez-vous d'une vaine efpe- i 
rance ? 

Perfide , vous pourriez trembler, 
Si vous étiez digne de ma vengeange. 

à CE'UMÏ' 
Pour vous, qui méprifez mon amour & ma foy, 
Sçachez, que mon ardeur, pour jamais eft finie; 
Et que mon cœur vangé , vous trouve allez 

punie, 
De perdre un Amant tel quemoy, 

Il fi* 
I D A S a C L E ' O N I C E . 

Pardonnez , fi je rentre en ma nouvelle chaîne, 
Je plains, vos déplaifirs, je conçoy vôtre peine, 

Mais , te Jort veut nous feparer. 
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C L E ' O N I C E. 

Calme?., de vôtre efprit, la vaine inquiétude ; 
Si pour moy , cette perte , eft un tourment fi 

rude, 
Softrate m'offrira, dequoy la reparer , 
J'approuve fes defirs, & mon ame rav ie . . , . 

S O S T R A T E. 

J'ay fait deux fois en vain, éclatter mon amour, 
Et deux fois en ce même jour , 

J'ay vu de fiers mépris , ma tendreflfe fuivie ; 
Le Ciel eu s'oppofant au fuccés de mes feux , 
Me préfage en amour un deftin rigoureux , 

Je ne veux aimer de ma vie. 

C L E' O N I C E à part. 

C'en eft trop, je fuccombe à mes cruels mal-
heurs, 

Fuyons, allons cacher ma honte & mes dou-
leurs. 

C E'L I ME, S O S T R A T E & I D A S. 

Qu'à celebrer ce jour , chacun de nous s'em-
preffe, 

SOSTRATE. rvOS ^ 
Le Ciel a fini < vtourments. 
CE'LIME & IDAS. L nos ) 

Tôt ou tard, les tendres Amants, 
Triomphent des malheurs qui troubloient leur 

tendrefle. 
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L E C H Œ U R . 

Qu'à celebrer ce jour, chacun dé nous s'eta-
prefle, 

Le Ciel a fini nos tourments: 
Tôt ou tard, les tendres Amants 

Triomphent des malheurs, qui troubloient leur 
tendelTe. 

La Suite ^CE'I.IMÎ , fe réunit pour Mm 
les Noces de la Reyne. Le Peuple de Naflti, 
& plufieurs Napolitains mafquez fous divtl• 

fes figures s'y joignent. 

' t N N A P O L I T A I N . 

Profitons tous, de l'heureux temps, 
de nos beaux ans; 

Laifions-nous enflâmer, 
Tout doit aimer : 

Goûtons en paix , les vrais plaifirs, 
Que l'Amour offre à nos defirs ; 

Ses doux tranfports , fes jours charmants, 
Nous payent bien de fes tourments ; 
Il rend heureux, s'il fait fouffrir , 
S'il vient blefTer, s'eft pour guérir ; 
Livrons toute nôtre ame, 
A ce Dieu, plein de flâme ; 
L'excès de fi-sardeurs, 
Excufera les fautes, de nos cœurs. 

Les Napolitains y continuent leurs dan fes. 

CE'LIME, 



s A L L E T . 

C E' L NI M E. 

Ch'i di m»rte , 
Tm l'ombre s'aggira r 

£' gia mira, 
Vo ftrale, 
.Fatale, 
Se fcintilla, 
Favilla , 
Di fteme ; 
Quant» gode félicita , 

Fortunato il mio cote lo sa. 

Second Couplet. 

Ch'i d'amore, 
Nel mare s'i troua 

Quando frova, 
Tempejla 
Funefta ; 
S'alla riva; 
Arriva, 
Ché bram*. 

Quanto gode félicita , 
Fortunato il mi» core lo skà 

Tous V ï . 



z<jo LES FESTES GALANTES , BAL. 

D E R N I E R E E N T R E'E. 

L E G H CE ;U R. 

Qu'à celebrer ce jour, chacun de nous s'em-
prefle , 

Le C ie l , a fini nos tourments : 
Tôt ou tard, les tendres Amants, 

Triomphent des malheurs, qui troubloient leur 
tendrefle. 

fin du troifîéme & dernier A cl s. 
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P E R S O N N A G E S 

DU PROLOGUE. 

P N O R D O N N A T E U R ^ 

M I N E R V E . 

<Va Suivant de la danfe. 

Vn Suivant de la Mufique. 

Chœur d'Ouvriers. 

Troupe de Genies, qui préfident aux Arts, 
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P R O L O G U E . 

Le Théâtre retrefente une Salle , ou Von doit 
donner un Spectacle , tout y eft encor en dé~ 
fordre ; le lieu eft plein de morceaux de boit, 
fa de decoratiom imparfaites , & l'on y voit 
quantité d'Ouvriers , qui travaillent pou* 
mettre tout en état. 

S C E N E P R E M I E R E . 
U N O R D O N N A T E U R . 

HMez-vous, préparez ces lieux , 
Ne perdez pas des moments précieus. 

L E C H Œ U R . 
Hâtons-nous ,. préparons ces lieux » 

Ne perdons pas des moments précieux, 

L'O R D O N N A T E U R. 

Redoublez vos efforts , dépêchez , le temps; 

preflè ; 
Tout accufe votre lenteur , 

On ne peut travailler1 avec aflfez d'ardeur 
Quand au plaifîr, on s'intereffe. 

Hâtez-vous, préparez ces lieux, 
NÎ perdez pas des moments précieux» 

N iij 
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194 L E C A R N A V A L D E VENISE, 

L E C H Œ U R . 

Hâtons-nous , préparons ces iieux, 
Ne perdons pas des moments prétieux. 

L ' O R D O N N A T E U R. 

Quelle divinité s'empreffe, 
A defcendrc des deux , 
Minerve paroît à nos yeux-

S C E N E S E C O N D E . 
M I N E R V E & L'ORDONNATEUR. 

M I N E R V E . 

JE quitte fans regret, la demeure immortel!?, 
Pour venir en ce jour , 
Dans une aimable eour, 

Partager les plaifirs d'une fête nouvelle. 

Mais , quel dcfordre affreux, regae de toutes 
parts ! 

Quelle main téméraire, 
Ofle à ces lieux, leur éclat ordinaire, 

Eft-ce ainfi, qu'on prétend mériter mes regards, 

L 'O R D O N N A T E U R. 

Par nos foins empreflez , par nôtre diligence, 
Nous allons fatisfaireà v ô t r e impatience, 

Hâtez-vous, préparez ces lieux, 
Ne perdez pas des moments prétieux. 
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L E C H Œ U R . 
Hâtons-nous , préparons ces l ieux, 

Ne perdons pas des moments prétieux. 

M I N E R V E . 
Pour attirer les yeux d'un grand Prince que 

j'aime , 
Vos foins me paroilïent trop lents, 
Retirez-vous, Mmiftres négligents, 
Je prétens m'employer moy-même. 

Accourez , Dieux des. Arts , embelliflez ccs 
lieux : 

Qu'à ma voix, vôtre ardeur réponde, 
Servez le fils du plus grand Roy du monde , 

C'eft un employ., digne des D'ieux. 

SCENE T R O I S I E M E . 
Les Divinités , qui pré,'îdent' aux Arts ; la 

Mufique , la Danfe , la î'einture~, & V Ar-
chitecture , -tiennent à L voix de-MINERVE, 
avec leurs Suivants, & élevent un Théâtre 
magnifique.-

L E C H Œ U R 

SErvons le fils du plus grand Roy du monde t 

C'eft un employ, digne des Dieux. 

Entrée de Genies, qui préfident aux Arts, 

UN S U I V A N T de la Aiufique. 

Qu'Amour- dansAiî>S" fêtes , ' 
FafTe des conquêtes , 
Où ce Dieu n'eft. pas., 
Trouve-t'on des appas? 

N i v 



<)6 L E C A R N A V A L D E VENISE, 
Venez , cœurs fenfïbles , 

_ Dans ces lieux pailibles, 
Il garde pour vous, 
Les plaifirs les plus doux . . . , 
Qu'amour dans nos fêtes , 
ïaflfe des conquêtes; 
Où ce Dieu n'eft pas , 
Trouve-t'on des appas? 

Il caufè des larmes, 
Des foins des allarmes, 
Mais , fes biens parfaits, 
Nous vangent de fes traits. ». » 
Qu'amour dans nos fêtes ; 
Faffe des conquêtes ;. 
Où ce Dieu n'eft pas, 
Trouvent'on des appas? 

L ' O R D O N N A T E U R. 
l e s Dieux, feuls en ce jour, auront-ils l'l< 

vantage , O ' 
De divertir le Maître de ces lieux, 
Entre les Mortels & les Dieux, 
I l faut que ce bien fe partage. 

L ' O R D O N N A T E U R , un Suivant delà MH-
fique & un Suivant de la danfe. 

Joignons nos voix , nos jeux & nos delîrs. 
Que l'on donne aux,Mortels, le foin de fes 

plaifirs'-. 
Et dans le Tempfe de Memoire, 
Les Dieux prendront foin de fa gloire. 

Le.s Craies des Arts recommencent leur daifc 



P R O L O G U E . 

M I N E R V E . 

Jeunes cœurs, échapez â la fureur de Mars , 
Venez r venez de toutes parts * 

Faire au champ de l 'Amour, les moifîons lae-
plus belles ; 

Venez-vous délaffer, de vos travaux gaeriers , 
Faites icy des conquêtes nouvelles-, 

Les Myrtes , quelquefois , valent bien des 
Lauriers. 

Celebrez un. Roy plein de gloire ; 
Ses travaux , vous ont fait un repos prétieux: 
Mille exploits éclatants , confacrent fa" mé-

moire , 
Il fçait à fes Drapeaux , enchaîner la victoire.; 

La Paix defeend , pour luy des cieux. 

L E G H CE U ft. 

Célébrons un Roy plein de gloire , 
Ses travaux , nous ont fait un repos prétieux. 
Mille exploits éclatants, confacrent fa me-

moire , 
U fçsit à fes Drapeaux , enchaîner la victoire. 

La Paix defeend', pour luy des cieux. 

M I N E R V E . 
Vous, qui fuivez mes pas , rempIifTeS: mon 

attente, 
Montrez par les attraits d'un fpeélacle pon> 

peux, 
Tout ce que Vénïfe a de jefUx , 
Dans la faifon la plus charmante. 

Fin dit Prologue. 
N r 
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A C T E U R S 

D U B A L L E T . 

L E A N D R E , Cavalier Franfois, amoureux 
d'is A B £ L M -

I S A B E L L E , Vénitienne , amante dt 
L E A N D R E . 

X. E O N O R E , Vénitienne , amoureux D'I-
S A B E L L E . 

R O D O L P H E , Noble Vénitien , amoureux 
d'ISA BELLE. 

Troupe de Bohémiennes, d?Arméniens fa d'Ef-
pagno'ls. 

L A F O R T U N E . 
Troupe de Joueurs de différentes Nations,, Sui-

vants de la FORTUNE. 
Troupe, de Cajlelans & de Bœrquerolleî. 
L E C A R N A V A L . 
Troupe de Mafqués. 







L F. 

C A R N A V A L 

D E V E N I S E , 
, '. • • ï i :L SA > 

B A L L E T. 

A C T E P R E M I E R . 
Le Théâtre reprefinte la Place S. Marc. 

de yemfe. 

SCENE P R E M I E R E . 
L E O N Ô R E. 

T A y fait l'aveu de l'ardeur qui m'enflâme , 
J L'Amour, a vaincu la fierté , 

, Cet aveu qui m'a tant coûté, 
•J'un nouveau trouble agite encor mon a me. 

N v 



3-oo L E C A R N A V A L D E VENISE; 
Amour , toy , qui peux tout charmer 
Pourquoy, faut-il fous ton empire, 
Qu'on ait tant de plaifir d'aimer 
Et qu'on fouffre tant à le dire i 

Je cherche en vain de toutes parts, 
Heandre ne vient point s'offrir à mes reg 

Depuis qu'il connoît ma foibleffe, 
Je ne voy plus le même empreflement ; 
Helas '' ce qui devroit animer un Amant, 

Fait hien fouvent.expirer fa tendreffe. 

Amour , toy, qui peux tout charmer 
Pourquoy faut-il fous ton empire , 
Qu'on ait tant de plaifir d'aimer , 
Et qu'on rifque tant à le dire ? 

îlàbelle paroît, un fbudain mouvement 
Augmente ma crainte fatale : 
Ciel î n'eft-ce point une Rivale ? 

Ah ! qu'on cœur amoureux eft jaloux-
Àient?-



B A L L E T , 

SCENE S E C O N D E . 
I S A B E L L E L E O N G R E , 

U A B E . L L E . 

DAns ces beaux lieux- , où tout enchante,,, 
Je viens donner quelques moments , 
Aux jeux, auxfpe&acles charmants, 
Qu'icy la faifon nous prefente. 

L E O N O R E. 

D'ans ces fpeétacles , dans les jeur,v, 
Ce n'eft point cet éclat pompeux, 
Qui toujours nous attire ; 
Sous ce prétexte, dans ces lieux, 

li'Amour, prend foin de nous conduire , 
Jour y voir quelque objet, qui nous plaît en* 

cor mieux. 

I S A B E L L E . 

Je ne veux point faire un miftere,. 
De l'amour qui peut m'engager,. 
J'aime un jeune Etranger , 

It je cherché en ces lieux, l'Objet qui m'a 
fju.; plaire. 



3-2.4 LE CARNAVAL DE. VENISE, 

L E O N O R E. 

A vous faire un pareil aveu , 
Cette confidence m'engage, 

Et pour un Etranger , j'ay fenty naître un feu, 
Que fon cœur avec moy, partage. 

De fes tendres regards , je me fens enchanter; 

I S A B E L L E. 
" zîaDrnom a u : r:noh WiswàTVj 
À fes-difeoms flateurs , je n'ay pu refifterj 

L E O N O R E. 

ï l m'aime d'une ardeur extrême, 
II. m'a juré drfn'aimer conftament. 

I S A B E L L E . 

LE tendre Amant que j'aime, 
M'a fait cent fois même ferment. 

L E O N O R, E.. 

Apprenez-mo.y k nom de cet Amant fidele : 

I S A B E L L E . . j. 
Nommez-moy cet Objet de vôtre amour nou-

velle. :•. 
' ' . : :E N S E M ft L. B' 

C'eft Leandre. Qu'entens-je ? ô Dieux ! 
L E O N O R E. 

Le Perfide : 
I S A B E L L E . 

L'Ingrat : 
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L E O N O R E. 

Il faut brifer nos- nœuds » 
Que mon dépit , faffe éclater le vôtre , 

Il nous abufe l'une ou l'autre. 
I S A B E L L E . 

Peut-être que l'Ingrat ,, nous trompe toutes 
Deux. 

L E O N O R. E. 
Il vient , pénétrons dans fon ame^ 

Le fecret de fa flâme. 

SCENE T R O I S I E M E . 
LEANDRE x I S A B E L L E é» LEONORE. 

I S A B E L L E . 

PUis-je croire que vôtre cœur , 
Pour un autre que moy, foûpire. 

L E O N O R E. 

Ingrat, ne m'as-tu pas mille fois ofé dire, 
Qne tubrûlois pour moy, d'une fincere ardeur? 

L E A N D R E . 

Qnand je vous vois enfemble , 
L'Amour, qui dans vos yeux , tous fes char-
mes raflemble, 

Eft également triomphant ; 
Entre deux beaux Objets, qui tous deux fça-

vent plaire , 
Le choix eft difficile à faire 
Et l'un de l'autre me deffent. 



3^4- I E C A R N A V A L D E VENISE, 

L E O N O R E. 

Explique-toy, fans artifice. 

I S A B E L L E . 

ï l eft temps, enfin de parler. 

L E O N O R E. 

I l ne faut plus diflîmuler. 

L E A N D R E. 

Quelle contrainte ! quel fuplice ! 

De vos tendres regards, j'ay fenty les attraits, 
Je vous aimay-^charmante Leonore; 
Mais , des yeux plus puiffants encore-, 
Ont fournis mon cœur à leurs traits ; 

C'eft Ifabelle que j'adore, 
Pour ne changer jamais; 

L E O N O R E . 

Ciel ! que viens-je d'entendre , & que nia pf 
ne eft rude 

Ofes-tu declarer ton infidélité'? 

I S A B E L L E . 

En amour , bien fou-vent, un peu d'incertitude, 
JElatte plus que la vérité. 
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L E O N O R E-

Joiiy de ta vi&oire , orgueilleufe Rivale , 
Infulte encor à mon malheur ; 

Et toy , perfide Amant , erois-tu voir dans 
mon cœur, 

Dilfiper en regrets , ma tendrefle fatale ? 
Non , Ingrat ! je prétens que mon courroux 

égale. 
Et furpaffe encor mon ardeur., 

Je veux, qu'à ma vangcance , offert en f&-
crifice , 

L'un ou l'autre periffe , 
J'en attelle le Ciel , en ce funefte jour,. 

La haine vangera l'Amour.. 

L E A N D R E. 

Que ces vains projets de vangeance 
Ne fervent qu'à ferrer nos nœuds. 

De divers Etrangers, une troupe s'avance , 
Ecoutons leurs concerts, prenons partàleues 

jeux. 



3-2.4 LE CARNAVAL DE. VENISE, 

S C E N E QUATRIEME, 
Ine Troupe de Bob émîmes , d'Arméniens $ 

d'Efilavons , avec des guittares, vient im 
la l lace S. Marc , prendre part auxphifin 
du Carnaval1. 

U N E B O H E M I E N E. 
Amor amor te'l giuro afe , 
TuTcrudo Jlral non fa piu per me. 

L E C H Œ U R . 
Amor amor tel giuro a fe , 
Tuo crudo JIrai nm fa piuper me. 

U N E S C L A V O N . 
Lungi du ïT.e vagh.i belta, 
Non mi g-orua la xrudelta-, 

Cbi vuol fojpirar, 
J-'uo s'inamorar t 

Amor non la voglio con ie, 
JLafcïa mio core in Uberta. 

L E C H Œ U R . 
Amor amor te'l giuro a fe 
Tuo crudo Jlral non fa piu per me. 

U N E S C L A V O N . 
Grata merce di confiante fe , 
Jndarno vien a confolar me , 
Col foco non voglio pit* fcerz.ur, 
Amor per me gioco non e 
Voglio rider, e non a-uvampar. 

L E C H Œ U R . 
Amor amor te'l giuro a fe 
Tuo crudo Jlral mit fa pitt per me, 
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TRAVVCTIO N tlES rEXS 
Italiens. 

Amour je t'en donne ma f o y , 
Tes traits, ne font plus faits pour moy. 

L E C H Œ U R . 

Amour , je t'en donne ma foy , 
Tes traits, ne font plus faits pour moy. 

U N E S C L A V O N . 
Loin de moy , fevere Beauté , 
Je renonce à la cruauté : 
Qui voudra foûpirer s'enfîame , 

Plus de commerce , Amour , f u y , laifïe dans 
mon arne , 

Et le calme , & la liberté. 

L E C H Œ U R . 
Amour , je t'en donne ma f o y , 

Tes traits, ne font plus faits pour moy. 

U N E C L A V O N . 
En vain , pour me flatter un peu , 

La confiance me montre un prix que je defirei 
L'on ne badine point en vain avec le feu , 
L'Amour , pour moy, n'eft pas un jeu , 
Je ne veux point brûler, fi je puis, je veux 

rire. 
L E C H Œ U R . 

Amour , je t'en donne ma f o y , 
Tes traits, ne font plus faits pour moy. 



3-2.4 LE CARNAVAL DE. VENISE, 
LA Troupe continue les jeux , & danfelt 

Villanelle. 

U N E M U S I C I E N N E de la Tmp, 

Formons , s'il eft pollible, 
Les plus doux concerts, 
Ce féjour , eft paifîble , 
Dans le Cein des Mers. 

L E C H Œ U R . 
Formons s'il eft polfible , 
Les plus doux concepts, 
Ce féjour, eft paifîble,. 
Dans le féin des Mers. 

L A M U S I C I E N N E , . 
Neptune, plus tranejuile, 
Pour flater nos vœux ; 
Sert dans ce doux azile, 
De théâtre aux jeux. 

L E C H Œ U R . 
• Formons , s'il eft polîible , 
Les plus doux concerts, 
Ce Féjour , eft paifîble , 
Dans le fein des Mers 

L A M U S I C I E N NE. 
Nous reflentons dans l'onde,, 
Le flambeau d'amour, 
I l eft plus cher au monde ,. 
Que celuy du jour. 

L E C H Œ U R . 
Formons , s'il eft pollîble, 
Les plus doux concerts, 
Ce féjour , eft paifîble , 
Dans le fein des Meis 
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On recommence la danfe. 

U N E B O H E M I E N E . 

Tout plaît, tout rit dans ce beau féjour„ 
Venus y tient fa brillante Cour. 

L E C H Œ U R . 

Tout plaît, tout rit dans ce beau féjour. 
Venus y tient fa brillante Cour. 

U N A R M E N I E N . 
Dans ces beaux lieux , remplis d'attrait» , v 

L'Amour , n'a que d'aimables traits 
Tout vient, jeunes cœurs, flater vos delîrs *' 

Si l'Hyver cbafTe les Zéphirs , 
Il vous ramene les doux plaifirs. 

L E C H Œ U R . 
Tout plaît, tout rit dans ce beau féjour , 

Vcnhs y tient fà brillante Cour. 

L ' A R M E N I E N » 
Malgré la glace & les noirs frimats ; 

Nous refientons des feux pleins d'appas, 
Et les jeux fuivent par tout nos pas-

Quel Printemps fait- de plus beaux jours j 
Au lieu de fleurs, il naît des amours. 

L E C H Œ U R . 
Tout plaît, tout rit dans ce beau féjour i 

Yenus y tient fa brillante cour. 



3-2.4 LE CARNAVAL DE. VENISE, 

S C E N E CINQUIEME, 
L E A N D R E é* I S A B E L L E . 

L E A N D R E. 

VOus brillez à mes yeux , d'une grâce 
nouvelle', 

Et je brûle pour vous , d'une nouvelle ardeur: 
La Mere des Amours , ne fût jamais fi belle, 
Tout le feu de vos yeux, a paffé dans moi 

cœiir. 
I S A B E L L E . 

Je crains une Rivale, & mon ardeur fidelle, 
Me fait fentir de mortelles terreurs. 

L E A N D R E . 

Ne craignez rien de fes fureurs. 

I S A B E L L E. 

Je crains plus de vôtre inconftance ; 

L E A N D R E . 
Ah ! que cette crainte m'offence ? 

I S A B E L L E . 

Pourquoy vous offenfer, de la jufte frayeur. 
Dont je fens les atteintes, 
Les troubles & les craintes , 

Sont les premiers effets d'une naiiïante ardeur 
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L E A N D R E. 

De ce tendre difcours, que mon ame eft ravieI 

I S A B E L L E . 

D'un Jaloux odieux , je crains la barbarie ; 
Si nôtre -amour éclatoit à Tes yeux : 

Rien nepourroit calmer fes tranfports furieux. 

L E A N D R E. 

L'Amour , armé de la confiance , 
Ne craint, ni Rivaux ni Jaloux , 
Si nos cœurs font d'intelligence , 
Rien n'eft à redouter pour nous , 

D'un Jaloux importun , tromper la vigilance, 
C'eft goûter par avance 
Ce que l'Amour a de plus doux. 

I S A B E L L E . 

Brdidfz-vous pour moy , d'une flâme fînccre? 

L E A N D R E 

Pouvef-vpus Vous connoître , & me le de-
mander ? i. 

I S A B E L L E. 
La conquête d'un cœur , eft plus aifée à faire , 

Qu'elle n'eft facile à garder. 

L E A N D R E. 

Bannifiez ces dlarmes, 
Rendez le calme à vôtre cœur , 
Vos beaux yeux & vos charmes , 
Vous ré vîèdront de mon ardeur. 



LE C A R N A V A L D E VENISE, 

E N S E M B L E . 

Goûtons , fans nous contraindre, 
Les plaifirs les plus doax ! 
Ah ! que pouvons-nous craindre, 
Si l'Amour eft pour nous? 

Fin du premier Aile. 

ACTE1 



B A L L E T . 

A C T E I L 

Le Théâtre reprefente la Salle des Réduits de. 
' Venife, qui eft mi lieu 'deftiné -pour le Jeu 

pendant le Carnaval. 

SCENE P R E M I E R E . 
R O D O L P H Ë feul. 

VOus qui ne fouffrez point les pei-v 
nés 

Qui déchirent les cœurs jaloux ; 
Quelque foit le poids de vos chaînes , 
Amants ' que vôtre fort eft doux ! 

Deux Tyrans dans mon cœur exercent leut 
furie ; 

L'Amour , le tendre Amour 
Y fait naître la jaloufie , 

Et mes jaloux tranfports , par un cruel retour ; 
Y font mourir l'amour qui leur donna la vie. 

Vous, qui ne fouffrez point les peines 
Qui déchirent les cœurs jaloux , 
Quelque foit le poids de vos chaînes , 
Amants, que vôtre fort eft doux ! 

TOME Y*• O 



3-2.4 LE CARNAVAL DE. VENISE, 

S C E N E S E C O N D E . 
L E O N O R E . R O D O L P H E , 

L E O N O R E. 

j^y/j^ Algré toute l'ardeur qui règne dans vôtre 

On vous féduit, on trahit vôtre flâme. 

R O D O L P H E . 

Ah ! je m'en doutois bien , & mes foupçoas 
jaloux, 

M'en avoient inftruit avant vous. 

L E O N O R E. 
Un autre Amant fans refiftance, 
Remporte le prix le plus doux, 
Que meri toit vôtre confiance, 

R O D O L P H E . 

Nommcz-moy feulement le Rival qui m'of-
fenfe, 

Et laiffez agir mon couroux. 
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L E O N O R E. 

3tJ 

L'affront eft égal entre nous ; 
Je yeux partager la yangeancc. 

Un Ingrat me juroit de vivre fous mes loix , 
Je me flatois de ce bonheur extrême, 
On.fe laiffe ai fanent tromper ,, parce qu'on 

aime , 
Lorfque l'on eft trompé pour la premiere fois* 

A ce perfide Amant Ifabdlc a fçû plaire , 
Et Leandre à fes yeux . . . . 

R O D O L P H E . 

O Ciel ! que dites-vous ? 

E N S E M B L E . 

Que l'Amour dans nos coeurs Ce transforme 
en colere : 

Vangeons-nous , hâtons nos coups ; 
La vangeance , qu'on différé , 
Perd ce qu'elle a de plus doux. 

L E O N O R E-

Ettoy , fors de mon cœur, indigne Se foible 
iefte 

D'une impuiflante ardeur , 
Ne me parle plus en faveur 
D'un Perfide que je détefte. 

O i j 



J I F L E C A R N A V A L D E VENISE, 

R O D O L P H E . 

J'.étoufferay la.voix d'une pitié funefte 
Qiii crie en vain dans le fond de mon 

cœur. 

E N S E M B L E . 

Qtle l'Amour dans nos cœurs fe transforme 
en colere ; 

Vangeons-nous ,Mtons nos coups, 
La vangeance , qu'on différé 
Perd ce qu'elle a de plus doux. 

R O D O L P H E . 

Rien ne peut s'oppofer à mon impatience; 
Allons, courons à la vangeance. 



B A L L E T . 

, SCENE T R O I S I E M E . 
LA FORTUNE paraît fuivie d'une Troupe 

de Joueurs de toutes Nations. 

C H Œ U R de Suivants de L A F O R T U N E . 

Suivons tous d'une ardeur fidelle ; 
C'efl la Fortune icy qui nous appelle, 
Son pouvoir peut combler nos vœux. 
Tous les biens volent au tour d'elle » 
G'elt elle qui nous rend heureux. 

L A F O R T U N E . 

Je fuis fille du fort , inconftante & legere , 
Tout fléchit fous maloy. 

De tous les Dieux que le monde revere , 
Quel autre a plus d'encens que moy ? 
Je traîne à mon char la viftoire, 

Je brife quand je veux des trônes éclatants 
Et je puis à tous les infiants 

Par quelque événement éternifer ma gloire. 

Venez implorer mon fecours, 
Amants, qu'un trifte fort accable ; 

Je fais naître à mon gré le moment favorable,, 
Que fans moy , l'on attend toujours. 

Entrée de Suivants de LA F O R T U N E . 

O iij 
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U N M A S Q^U E. 
De tes rigueurs , 
Ny de tes faveurs , 
Fortune inconftante, 

J e ne crains rien , rien ne me tente y 

Tout ton pouvoir 
Ne fait ni ma crainte, ni mon efpoir. 

Le bien , qui peut enchanter mon amc, 
Eû de bfïîler d'une confiante flâme, 
Et d'allumer de femblables feux. 

Deux yeux 
Touchants, 
Charmants, 

Elevent mon fort aux cieux; 
Sans ceffe, je les implore, 

Je les adore, 
Ce font mes Rois, ma Fortune, & mes Dieux, 

S C E N E QUATRIEME, 
Le Théâtre change , reprefente une -vû'i il 

pl ufieurs Palais ou Balcons, Le refte h 
l'Acte fe pajfs pendant la nuit. 

R O D O L P H E fiut. 

DE fes voiles épais, la nuit couvre les 
cieux. 

Je fçais que mon Rival dans l'ardeur qui lt 
pre/Te , 

Doit icy par fes chants exprimer fa tendrelfe, 
Pour l'obferver , cachons-nous en ces lieux. 

RODOLPHE fe retire dans un coin du ThtM 
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SCENE C I N Q U I E M E -
IEANDR.E conduifant une Troupe de Aiufciens 

pour donner une Serenade a ISABELLE. 

DOux charme des ennuis , & des peines 

prenantes, 
Favorable Divinité, 
Sommeil ! qui dans la faufleté 
De tes illufions charmantes , 
Nous fait goûter la yerité 
De cent douceurs les plus touchantes, 
Vien verfer fur cette Beauté 

De tes pavots les vapeurs les plus lentes, 
Et fais que fon cœur enchanté 

JoliilTe du repos que fes yeut m'ont ôté. 
Les Muficiens fe joignent a LEANDR* , O3 

thantsnt le Trio Italien qui fuit. 

Q 



L E C A R N A V A L D E V E N I S E , 

T R I O I T A L I E N . 

Luci belle, dormite, 
Reh ! fer pie ta un momenio cejfate 

Con i dardi 
Vi vojlri fguardi 

Di rinovar al cor le mie ferite. 

LIANDRE apperpevant quelqu'un au idem 
d'ISABELlE. 

L'Amour me favorifè , & je vois dans ces 
Jicux 

Une clarté nouvelle. 
N'en doutez point mes yeux, 
C'eft l 'Aurore, ou c'eft Ifabelie. 

S C E N E S I X I E ' M E , 
I S A B E L L E fur le Balcon. 

M I dice la Jperanza 
Chil tormento 
In contento 
Si cangera 

Tra le Jpine n'afeofk 
Si trova la rofa 

3?nt le pene amor trionfera, 
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T R A D U C T I O N 

Du Trio Italien. 

Dormez, beaux yeux , dormez fans crainte? , 
Et ceflèz un moment avec vos traits vain* 

queurs 
De renouveller les atteintes*. 
Dont vous percez les cœurs. 

T R A D U C T I O N : 

De l'Air Italien. 

L'Efperance me dit que nos peines 
mortelles 

Se changeront en des plaifirs charmants : 
Parmi les épines cruelles, 
On voit les rofes les plus belles ; 

L'Amour doit triompher- au milieu des t o u r -
ments , 

O r 



3-2.4 LE CARNAVAL DE. VENISE, 

L E A N D R E. 

Quelle félicité peut égaler la mienne. 

Il faut quitter ce lieu charmant : 
Un Jaloux s'endort avec peine , 
Mais il fè réveille aifément. 

S C E N E S E P T IE'ME. 
R O D O L P H E fîrtant du lieu, à 

J^E me fuis fait trop long-temps violence, 
Je ne puis plus cacher mes tranfports furieux; 

Ou eft donc cet audacieux ? 
Mais il fuit en vain ma prefen.ee , 

Avant que le Soleil paroifle dans ces lieux, 
Les Miruftres de ma vangeance, 

Eteindront dans fon fang fes feux injurieux, 

il êtoit caché. 
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; SCENE H U I T I E M E . 
I S A B E L L E . 

I S A B E L L E croyant parler a L E A N D R B . 

J E cède à mon impatience, 
Et tandis que la nuit triomphe encor du jour , 
Cher Leandre ! je viens conduite par l'Amour, 

' Vous dire de mes feux toute la violence. 

Quel plaifïr de tromper & les foins & les yeux, 
D'un Jaloux importun, qui m'obféde en tous 

lieux ! 

Que je le hays ! que fon amour me gêne ; 
Rien n'eft comparable à la haîne 
Que je reffens pour ce Jaloux , 

Que l'amour violent, dont je brûle pour vous. 

R O D O L P H E . 

Ingrate, 
I S A B E L L E . 

Ah Ciel 
Ma voix r'e'tonne. 

Je fçais les trahifons où ton cœur s'abandonne. 

O T/ 
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I S A B E L L E . 

Si le fort trahit vôtre efpoir , 
G'eft â vous qu'il faut vous en prendre, 
Pourquoy cherchez-vous à fçavoir 
Ce qu'on ne veut pas vous apprendre 1 

R O D O L P H E . 

O Dieux ! 
I S A B E L L E . 

Ne m'aimez plus, rompez,ropez des nœuds, 
Qui ne fçauroient vous rendre heureux. 

R O D O L P H E . 

Puis-jê brifèr la chaîne qui m'àccable, 
Mon cœur par vos attraits s'eft tiop laifle 

charmer : 
Si vous ne voulez pas m'aimer, 

Souffrez du moins que je vous trouvé-aima-
ble. 

Je veux vous adorer malgré moy, malgré vous; 
J?efpere que le temps rendra mon fort plus 

doux. 
I S A B E L L E . 

Dans mes yeux vous avez pu lire 
Le fort que vous gardoit mon cœur: 
Jamais d'aucun regard flateur 
Ay-je entrepris de vous féduire ? 
Ah 1 quand on reflent quelque ardeur 
Les yeux font-ils û long-temps a 1e dire! 
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R O D O L P H E . 

Pour rendre le calme à mes fens , 
Et pour payer l'amour, dont mon ame eft aN 

teinte, 
Dites que vous m'aimez, trompcz-moy , i'y 

confens, 
Cette faufle pitié, cette cruelle feinte, 
Peut-être calmeront les tourments que je feus»' 

I S A B E L L E . 

C'eft une peine , quand on aime , 
D'avouer un penchant qu'on trouve plein 

d'appas, 
Ce feroit un fupplice extrême , 

De déclarer des feux que l'on ne reffent pasj 

R O D O L P H E . 

Mon tendre amour » de votre haine , 
Ne fera- t'il jamais vi&orieux ? 

Vous gardez le filence, Infeaftble, Inhumaine; 

I S A B E L L E 

L'Aurore va paroître, il faut quitter ces lieux» 



3-2.4 LE CARNAVAL DE. VENISE, 

S C E N E N E U V I E M E , 
R O D O L P H E feul. 

POur trouver'un Amant qu'en vain ton cœur 
adore, 

La nuit n'a point d'horreur pour toy; 
Et tu crains avec moy 
Le retour de l'Aurore. 

Va , cours, chercher ce Rival odieux, 
Qui de ton cœur s'eft rendu maître, 
Tes mépris trop injurieux 

Etouffent tout l'amour que j'ay pris dans tes 
yeux ; 

Mais mon jufte dépit te fera bien connoître, 
Que fi je fçais aimer , je hais encore mieux. 

Fin du fécond Afte. 



B A L L E T . 5 1 7 

A C T E I I I . 

Le Théâtre reprefente une Place de Venife , 
environnée de. palais magnifiques , ou fe 
renient quantité de Canaux cou-verts <U 
Gondoles. 

SCENE P R E M I E R E . 
L E O N O R E feule. 

T^Ranfports de vangeance & de liaine, 
Succedez à l'Amour qui regnoir dans mon 

cceur, 
Mon Ingrat va périr, & là mort eft certaine, 
Peut-être en ce moment une main inhu-

maine . . . . 
Je tremble . . . . je frémis d'horreur ; 

Barbares.. . . arrêtez . . . . vôtre fureur eft 
vaine, 

L'Ingrat, que vous percez , caufe encor ma 
langueur. 

Tranfports de vangeance de haine 
Ne cha/Tez point l'amour qui flatte encor mon 

coeur. 



3*8. EH CARNAVAL DE VENISE; 

Mais , il vit pour un autre ! une pitié fou-
daine 

Doit-elle s'oppofer a mon dépit vangeur ? 
Minières , qui fervez le courroux qui m'en-

traîne , 
Frapez . . . . & qu'en mourant cet Infidèle 

apprenne, 
Que je l'immole à ma fureur. 
Tranfports de vangeance & de haine, 

Succédez à l'amour qui regnoit dans mon 
cœur. 

S C E N E S E C O N D E , 
R O D O L P H E , L E O N O R E, 

R O D O L P H E . 

A La fin vous êtes vangée: 
J 'ay fervi le jufte tranfport 
De.nôtre tendreffe outragée; 

Vôtre Ingrat ne vit plus , & mon Rival 4 1 
mort. 

L E O N O R E. 

11 eft mort ! juftes Dieux- ! ma bouche ixnpï-
toyable 

A prononcé l'arreft de fon trépas. 
Qu'ay-je f a i t , Malheure«fe,helas! 
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R O D O L P H E . 

Il ne vit plus : & le Ciel redoutable , 
S'il refpiroit encor . ne le làuveroit pas. 

L E O N O R E. 

Tu l'as fouffert, ô Ciel I & ta main équitable 
Ne punit point ces attentats : 
Que fais tu ? qui retient ton bras? 
Lance ta foudre épouvantable 

Sur ce Traître, ou fur moy ,fais voler fes éclats, 
Tunefçaurois manquer de fraper un coupable. 

E N S E M B L E . 

L E O . C'eft-tey qui luy perces le 
cœur . 

R O D O L . . . . C'eft-vous qui luy percez le; 
cœur. 

L E O N O R E. 

Cruel, dis-moy quel eft fon crime 3 

R O D O L P H E . 

Vous demandiez une viftime. 

E N S E M B L E . 
LEO . . . . . Devois-tu croire mon ardeur ? 
R 0 D O L •. Deviez-vous armer ma fureur ï 
LEO C'eft-toy qui luy perces le cœur. 
R O D O L . . . C'eft-vous qui lui percez le 

cœur. 



33© L E C A R N A V A L D E VENISE, ' 

R O D O L P H E . 

Calmez les déplaifirs dont vôtre amc eftfaife; ^ 
Pour oublier leur perfidie, 
Aimons-nous, unifions nos cœurs, 

Et qu'un amour formé de nos commuas mal-
Jheurs, 

Soit le fruit de la jaloufie. 

L E O N O R E. 

Que je m'unifie à toy , } 
Monftre fortide l'infernal empire! 

V a . . fuy . . je frémis d'effroy 
Que le jour que je voy , 
Que l'air que je refpire , 
Me foiem commuas avec toy. 

) 
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SCENE T R O I S I E M E . 
R O D O L P H E . 

T Aidons d&fes regrets calmer la violence. 

On entend un bruit de re'joiiijjance; 

Mais le party vi£fc>rieux 
J)u combat que le peuple a donné dans ce§ 

lieux, 
Vient montrer fa réjottiffance. 

Allons faire fçavoir à l'Objet qui m'offenfe 
Un trépas dont fon cœur fera faifi d'effroy : 

•Je peids le prix de ma vangeance, 
Si l'Ingrate l'apprend d'un autre que de moy 



3-2.4 LE CARNAVAL DE. VENISE, 

S C E N E (QUATRIEME, 
D i v e r t i f f e m e n t de C A S T E L A N S , & è 

B A R . QJJ E R O U S , avec le Fifre 
& ie Tambourin. 

Les C A S T E I A N S <&> lés N i c o i o r i s 

font deux partis obpofcz. dans Venife , qui 
donnent pendant le Carnaval, pour divertir 
le. Peuple, un combat a coups de poings, (ont 

- fe rendre maîtres d'un Pont. Le party vi-
ctorieux fe promene dans toute la Ville, m 
des cris de joye, des acclamations publi-
ques. 

U N C H E F D E C A S T E L A N S , 

NOus triomphons fur les eaux, fur la 
terre. 

Nous mêlons dans nos. jeux l'image de 11 
guerre : 

Mêlons aufîi dans ce beau jour, 
Qui nous cçmble de gloire , 

Des chanfons d'amour 
Aux chants de viéloire3. 
Des chanfons d'amoui 
Au fon du tambour.-
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L E C H Œ U R . 

Nous triomphons fur les eaux, fur la terre, 
Nous mêlons dans nos jeux l'image de la 

guerre, 
Mêlons auflî dans ce beau jour, 
Qui nous comble de glcriré";, 

Des chanfons; d'amour 
Aux chants de vi ftoire, . 
Des chanfons d'amour 
Au fon du Tambour. 

Des C A S T E L A N S , & des C A S T E I A N E S 

témoignent par leur danfi la joye qu'ils ont de 
leur victoire. 

U N E C A S T E L A N E . 

Entre la crainte & l'efperance , 
Sur le feinde Nept«ne on eft à tous moments; 
L'empire de l'amour n'a pas plus de confiance, 
Et l'on y voit floter fans ceffe les Amants , 

Entre la crainte & l'efperance. 
Le Part y victorieux recommence fa danfe. 

U N B A R Q^U E R O L E. 
Embarquez vous, 

Amants, fans faire refîftance. 
Embarquez-vous, 

L'empire de l'amour eft doux* 
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C'eft une mer toujours fujette à l'inconftance, 
Que quelque orage à tout moment vient;agi-

ter, 
Malgré ces maux , le calme de l'indifference 

Eft encor plus cent fois à redouter. 

Entrée de G O N D O I I E R S , & de 
G O N D O L I E R . E S . 

L E C H Œ U R . 

Tout rit à nos defirs , 
Ne longeons qu'aux plaifirs ; 

Que le vent gronde , 
Que la mer foûleve les flots, 
Que le Ciel en feu leur réponde, 
Nous goûtons icy le repos. 

S C E N E CINQUIE'ME, 
I S A B E L L E feule, 

M Es yeux , fermez-vous à jamais, 
Ou ne vous ouvrez plus, que p o u r verfer des 

larmes. 

Le jour eft pour moy déformais 
Un fujet de peines & d'allarmes. 

Mes yeux, fermez-vous à jamais, 
Ou ne vous ouvrez plus , que pour verfer 

des larmes : 
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Je fuis coupable de vos charmes, 
J'ay trop fait briller vos attraits, 
Et je veux par les mêmes armes 
Me punir des maux que j'ay faits. 

Mes yeux , fermez-vous à jamais ., 
Ou ne vous ouvrez plus que pour verfèr des 

larmes. 

Mais, que fervent, helas ! ces regrets fuper-
flus? 

Cher Leandre, tu ne vis plus. 

Quand tu defeends pour moy dans la nuit 
éternelle, 

Doit-il m'être permis de voir encor le jour ? 
Non, non ! pour me rejoindre à cet Amant 

fidèle , 
La plusaffreufe mort me paroîtra trop belle. 
Et ce fer doit ouvrir un chemin à l'Amour. 

Elle tire fon Jiilet pour s'en fraper. 

2 « 



3-2.4 LE CARNAVAL DE. VENISE, 

S C E N E S I XIE'ME. 
L E A N D R E , I S A B E L L E 

; "LEANDRE, -luy arrêtant le fou. 

C Iel ! que voulez-vous entreprendre» 
I S A B E L L E . 

Dois-je en croire mes yeux ? eft-ce vous, cher 
. Leandre î r 

L E A N D R E . 

Quelle aveugle fureur vous arrache le jour? 

I S A B E L L E . 

Le bruit de vôtre mort caufoit feul mes allai-
mes. 

Mon fang verfé mieux que mes larmes, 
Vous âlloit prouver mon amour. 

L E A N D R E . 
Quoy 1 vous mourriez pour moy ? Diîux 

quelle barbarie. 
De vôtre fort hâtoit le cours ? 

Helas î toute ma vie 
Ne vaut pas un feul de vos jours. 

Un Jaloux, que la rage anime , 
Vient de faire éclater fon barbare courouî; 

Il a porté les mains fur une autre viâime, 
Et la nuit & l'Amour m'ont fauvé de fes coup!' 

I S A B E L L -
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I S A B E L L E . 

Je revois enfin ce que j'aime , 
L'excès démon bonheur , peut-il fe concevoir? 

Je crains, que le plaifir extrême, 
Que je fens à vous voir , 

Me faffe fur mes jours , l'effet du dcfefpoir. 

L E A N D R E . 

Vivons pour nous aimer, vivons malgré l'en-
vie, 

Mous triomphons des Jaloux & du fort ; 
Que nôtre crainte foit fuivie, 
Du plus tendre transport. 
Aimez-moy , tout vous y convie : 

Si vous vouliez donner vôtre fang à ma mort,; 
Helas i que pourriez-vous refufer à. ma vie ? 

E N S E M B L E . 

Suivons nos doux emportements , 
Aimons-nous d'une ardeur nouvelle, 
Quand l 'Amour, au jour nous rappelle,; 
Nous luy devons tous nos moments. 

L E A N D R E. 

Fuyons un lieu funefie , à de tendres Amants; 

I S A B E L L E . 

Je fais mon bonheur de vous fuivre, 
Je vous allois chercher dans le fein du trépas 
Lors que pour moy, l 'Amour, vous fait revivre 
Qui pourrait m'empêcher de voler fur vos pas 

TOME V ï - P 



13* LE -CARNAVAL DE VENISE, 
L E A N D R E. 

On doit donner au peuple, en ce jour favorable, 
Un fpectacle où d'Orphée, on retrace la Fable, 
Un Bal pompeux, doit fuivre ces plaifirs, ' 
Le tumulte & la nuit, fervironc nos defirs. 

Je vais , en ce lieu vous attendre , 
Un Vailfeau, par mes foins , dans le Port va 

fe rendre, 
Pour nous porter en des climats plus doux, 
Où nous pourrons braver la fureur des Jaloux; 
iEt goûter les douceurs de l'hymen le plus ten- . 

dre. r 

Pendant que les Violons jouènt l'eiftre-Afli, 
m voit défendre un Théâtre fermé d'une toili, , 
qui Occupe toute l'étendue du premier. Ce qui 
rejle d'ejpace , jufqu'a l'OrqueJïe contint 
pîufîeurs rangs de Loges, pleines de différer.!», 
fsrfonnes, placées pour voir un Opéra. ^ 

Fin du troiféme Acte. 

) 

> 
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O R F E O 
ne'll inferi. 

O P E R A . 

P E R S O N A G G I . 

PLVTONE. 
ORFEO. 
EVR1D JCE. 
<VN OMBRA. 
Coro di numi infer-

nali. 
Coro di fobtti. 

L E T» 

OR PHE'E 
aux Enfers* 

O P E R A . 

A C T E U R S . 

P L U T O N . 
O R P H E'E. 
E U R I D I C E . 
U N O M B R E . 
Troupe de Divinité* 

infernales-
Troupe d'efprits fe-

lets. 

F t| 
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: <4> <$> 

O R F E 0 
N E L L ' INFERI 

I l Theatro raprefenta la Regia di Plutone. 

S C E N A PRIMA. 
P L VTO NE , fia Numi Infernali. 

J- Artarei Numi all'armi, aïï'ami. 

C O R O. 

AU'armi, all'armi. 
p L <V T O N E. 

Un Mort al infolente , 
Al dijpetto délia forte , 

Pajft vivo nel regno d'ella morts, 
per turbar mi, 
A}l'armi, ilParmi. 



b a l l e t . 34,1 

ï^Êm^mm 

O R P H E E 

A U X E N F E R S , 

O P E R A . 
Le The'atre reprefente le palais de pluton. 

S C E N E P R E M I E R E . 
PLUTON, au milieu d'une Troupe deÎ 

JDivinitez infernales. 

D Ieux des Enfers , aux armes. 

L E C H Œ U R . 

Aux armes, aux armes. 

P L U T O N . 

Un Mortel infolent, malgré la Ioy du fort,. 
Dans les royaumes de la mort , 

Defeend encor vivant, & caufe mes allarmcs, 
Aux armes, aux armes. 

P iij. 



54* L E C A R N A V A L D E VENISE, 
Ferme il Tartaro, 
Geme l'F.rebo , 
Stride Cerbero. 
Tartarei Numi, 

C O R O. 

AIT ami, alT armi. 

Si fente ZinpKonia pianiffirtu. 

? L <V T O N E. 

Ma quai nuova Armonia ? 
Quai foave Zinfonia .? 
Val cor di plutone, 
L'tra depone. 

S C E N A S E C O N D A , « 
ORFEO , PLUTONE. 

O R F E O . 

î)Ominator d1ell' ombre , 
Al 

tuo foglio Amor m'invita 
Euridice e morta , 
Ahi dure pene l 
O toglie mi la vita, 
O rende mi al mio ben. 



E A L L E T'. 3-tS-

Le Tartare frémit, 
L'Erebe gémit , 
Cerbere mugit-

Dieux des Enfers , aux armes. 

L E C H Œ U R . 

Aux armes , aux armes. 

On entend une Simphonie tres-douf& 

P L U T O N. 

Mais,quels chants remplis de douceur? 
Quelle douce Harmonie, 
Chaflë la barbarie , 

D'un cœur , comme le mién , ouvert à 
fureur ? 

SCENE SECONDE» 
O R P H E ' E & P L U T O N . 

O R P H E 'E . 

Puiflant Maître des ombres , 
A ton trône enflâmé, l'Amour conduit îrfc:? 

pas, 
La charmante Euridice, helas ! 
A paffé les rivages fombres ; 

Rends-moy , cet Objet plein d'appas > 
Ou par pitié , donne-moy le trépas. 



5.44 I E CARNAVAL DE VENISE, 

P E V T O JV E. 

Troppo dd te fi prega , 
jWa fie amor lo vuol pluto nol mgn. 

Parti : ma. con tal patto, 
Che non miri Euridice , 
Sin ch' al regn• del giorno , 
Jl vareo ti fia fatto. 

S C E N A T E R Z A. 
O R F E O. 

F Jttoria mio cuore, 
Ha vinto arnore, 

jl rifo il canto , 
Al duol fuccede , 
Al dolce incanto , 

Jfun vagbo ciglio VInferno cede. 

Seque il Ballo de Numi infernali & Spirti 
folletti. 



8 À L L E T : 3 45 

P L U T O N. 

Plusloin que ton efpoir, tu portes ta demande; 
Mais, Pluton y confent, fi l'Amour le de-

mande , 
Pars, Tors du tenebreux féjour : 

Mais, je prétens qu'une loy s'accomplifle , 
Ne regarde point Euridice, 

Que tu ne fois rendu dans l'empire du jour. 

SCENE T R O I S I E M E . 
O R P H E ' E . 

M On cœur , chantez vôtre viftoirë , 
L'Amour, eft couronné de gloire, 

Les ris & les chants, 
A la douleur fuccédent, 
Les Enfers cèdent, 

Aux charmes des doux yeux touchants. 

Entrée de Divinités infernales é> d'Ecrit: 
filets. 



24<? CARNAVAL DE VENISE, 

S C E N A Q U A R T A . 

Un5 Ombra fortunata. 

A L? lampo, 
D'un bel volto refijla chi pua; 
Pénétra il Ciel un vagho /ambiante , 
E dell' Jnferno Jleffo s'apre le porte. « 

S C E N A Q U I NT A. 

E V JR l D I C E. 

T) Er placer al mio ben 
Amori -volute mi in fe, 

Fugite Martiri • 
F kg: te Cojpiri • 

Mon- pin turbar delTalma il bel feren. 

Si ricommincia in Balle. 

Da cago. 



B A t L Ë F . 

SCENE Q U A T R I E M E . 
l'n Ombre heureufe: 

SOûticnne qui pourra les traits & les éclairs,. 
Qu'on voit partir d'un beau vifage ; 

La Beauté , dans les Cieux, trouve unaifé ' 
paflage , 

Et Te fait même ouvrir les portes des Enfers. 

On recommence la danfe, ' 

SCENE C I N Q U I E M E , 

E U R I D I C E . 

POur plaire a l'objet qui m'enflàme, 
Amour , volez tous dans mon ame ; 

Fuyez , peines, foiîpirs , ne revenez jamais,, 
De mon cœur amoureux , interrompre la paix. 

On recommence* 



3-2.4 LE CARNAVAL DE. VENISE, 

S C E N A S E S TA. 
ORFEO , EVRJDICE. 

ORFEO, paffa fenza mirar EURIDICE. 

E U R I D I C E . 

! per pieta mira, Orfeo , chi t'adora,. 

O R F E O , guardando EURIDICE. 

Euridice, mio ben ti ne do ancora ! 

S C E N A S E T T I M A 
P LU TO NE, ORF EO , EV RIDJCE, 

P L D T O N E. 

<Vgi temerario, 
Gia cbe del decreto mio ,, 

Viola/ii la fé , 
î^m rimanga Euridice. 

O R F E O. 
Sf.br Dio ! 

P L <V T O N E. 

Su ch'un diligente fiuol 
Porti quel perfido , 
A riveder il fuol ; 
Qofi pluto lo vusl. 



B A L L E T . 

SCENE S I X I E ' M E . 
O R P H E ' E & E U R I D I C E . 

ORPHE'E , pajfe fans regader EURIDICSV 

E U R I D I C E -

J.Ette, Orphée, un regard fur celle qui t'a-
dore. 

O R P H E ' E , regardant E U R I D I C E . 

Chere Euridice, enfin je vous revois encore ! 

SCENE S E P T I E M E . 
PLUTON , ORPHE'E EURIDICE, 

P L U T O N . 

VA , fuy loin de mes yeux ^ 
Mortel trop temeraire, 

Puifque des Dieux, 
Tu violes PArreft fevere , 

Qu'Euridice , refte en ces lieux, 
O R P H E' E. 

0 Dieux ! 
P L U T O N . 

Qu'une troupe rapide, 
De Démons, empreflez , 

Dans l'empire des airs, reporte ce Perfide 
Pluton commande, obéïffez. 



3 f o LE C A R N A V A L D E VENISE,, 

O R F E O. 

O rigor ! o crudelta ! 

E v M I D I C E. 

Crime d'amore merta pie ta ? 

Demoni pottamo ORJÏO.' 

S C E N A O C T A Y A . 
P L V T O N E. 

T/r Oi per fugar fua noix. 
Spirti d'Averno moflrate la gioia. 

Si canti, fi goda , 
Si balli , fi rida , 
Non fi pari.' di dolor, 

Voue jplende la face d'amon 

C O R O. 

Si canti , fi goda , 
Si balli , fi rida , 
Non (î parli di dolor. 

-Doue feltnde la face d'amon 



S A L L E T . 3 f l 

O R P H E ' E . 

Quelle rigueur pitoyable ! 

E U R I D I C E . 

Un crime de l'Amour , n'eft-il point pardon^ 
nable? 

Les Démons enleuent ORPHE'B. 

SCENE H U I T I E M E . 
P L U T O N . 

E 
Sprits infernaux , en ce jour , 
Pour chaffer le chagrin qui la prefle , 

Riez , chantez , danfez, montrez vôtre alle^ 
greffe, 

Qu'on ne parle plus de trifteffe , 
Où brille le flambeau d'Amour. 

L E C H Œ U R . 

Rions, chantons, danfons , montrons nôtre 
allegreffe, 

Qu'on ne parle plus de trifteffe, 
Où. brilla le flambeau d'Amouio-



3-2.4 LE CARNAVAL DE. VENISE, 

SCENE DERNIERE, 
L E A N D R E & I S A B E L L E . 

L E A N D R E . 

ï L eft temps de partir, l'occafion eft belle; 
Tout confpire pour nous , & la mer & les 

vents , 
Profitons bien de fes heureux moments, 

Allons , où l'Amour nous appelle. 

F I N , 

L E B A L. 
DERNIER DIVERTISSEMENT. 

Le Théâtre reprefente une Salle magnifique, 
préparée pour donner le Bal. 

Le CARNAVAL paraît conduifant une froufi• 
de Mafques de différentes Nations. 

L E C A R N A V A L, 

L'Hyver a beau s'armer d'Aquilons fifrfeux» 
Et fixer des torrents, la courlè vagabonde, 

En vain , les noirs frimats, pour attrifter- le 
monde-

Dérobent le flambeau , qui brille dans les deux. 



1 
B A L L E T . 3 l ï 

Si-tôt que je parois , je bannis la triftefle ; 

J'ouvre la porte aux jeux , aux feftins, à l 'a-
mour j 

A mon départ le plaifir ceflè, 
Et pour mieux s'y livrer, on attend mon re^ 

tour. 
Vous , qui m'accompagnez , montrez votre 

ai leg relie, 
Par vos jeux, par vos ebants, célébrez ce beau 

jour. 

: Les Mafques, commencent un Bal ferieuT. 

L E C A R N A V A L . 

Je veux joindre à ces jeux , une nouvelle danlK 
Venez, aimables enjouements , 

Redoublez en ces lieux , nôtre réjottiflance , 
Par de nouveaux déguifements. 

En ce temps de plaifir , le plus làge s'oublie » 
Et permet un peu de folie. 

On tue un rideau , & l'on voit arriver du 
fond, du Théâtre un Char magnifique , traîné 
far des Mafques Comiques , rempli de figures.. 
de même caraëlere, qui fe mêlent en danfani 
avec les mafques ferieux. 

L E C A R N A V A L . 

Chantez , danfez , profitez des beaux jours ; 
L'heureux temps des plaifirs , ne dure, pas 

toujours,. 

r 



354 L E C A R N A V A L D E VENISE, 

L E C H Œ U R . 
> 

Chantons , danfons, profitons des beaux jours, 
I/heureux temps des plaifirs , ne dure pas > 

toujours. 

L E C A R N A V A L . 

X a raifon . vainement youdroit vous interdite, 
Des paffe-temps fi doux , 

Les moments, que l'on paiFeàrire, 
Sont les mieux employez de tous. 

L E C H Œ U R . 

Le? moments , que l'on pafiTe à rire, 
Sont les mieux employez de tous» 

F r iv. 

m 
? 
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3)7, 

A U R O Y . 

) 

R AND ROY, c'eft vainement 
qu\n t'offrant mon ouvrage , 

Tout femble- a te louer exciter mon 
courage • 

Vainement, mon ardeur m'en veut 
faire une loy , 

Ma Plume fe refufe a .ce penible employ • 
<• la langue , déformais, pour aider notre zèle J 

N'a plus de tour heureux , ni de grâce nouvelley 

k 



3|8 A U R O Y . 
Mille fameux Auteurs a ta gloire ont écrit; 
Si LOUIS a tout fait, Apollon a tout dit.* 
De ton Regne naijfant il «, dit les mincies ; 

Ta valeur, toujours prête a forcer les obfiacles -
Cent Peuples en courant, fubjuguez a la fiist 

Maïs auffitot heureux , que fournis a tes Loix; 
La rebelle Herefie , a tes pieds terrajfée, 
D'un cahos tenebreux . Themis d c barrajj'ée ; 
Le Duel fans honneur , chajfé de tes Etats, 
La Nobleffe formée a de jujles combats; 
Les Arts , riches par toy, des beautez fouvt• 

raines , 
Qu'ils eurent autrefois , dans Rome fa èr,i 

Athenes ; 
Tous tes inflans , marquez, par les vertus d'm 

Roy. 
Et Tes Fils , par tes foins , rendus dignes h 

toy. / | 
Que ces heureuxfujets , ont illuflré de plumes! 
Qu'écrire à ta louange après tant de volu-

mes ? 
Non qu'encore aujourd'huy , tes nouvelles ver-

tus , 
De nos écrits, pour toy , négligent les tributs. 
Cent travaux tous les jours, de nouveau t'eter-

nifent, 
La matiere s'accroît • mais les forces s'épuifrit, 
Et nos vers , dépourvus de fe l fa d'agréments, 
N'ont pour tes faits nouveaux, que de viaix 

ornements. 



A U R O Y . 
L'Art, après tant d'efforts, impuijfant pour ta 

Gloire, 
'Se doit d'un foin fi beau , repofer fur V Hifloirez 
Qu'elle feule te loue, & que de mes Ecrits, 
Tes plaijirs déformais ,foient l'objet & le prix. 

H O U D A R DE I A M O T T E . 
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PERSONNAGES] 
DU PROLOGUE. 

Z I R P H E'E ,"Enchantre]fe. 
Z I R E N E , Enchanteur , Amy de Zirphic, I 
Troupe de Femmes de la Suite de ZiRFHf^, 
Troupe de Genies. 
Troupe de Statues animées. 
Troupe d'Efyrits volants. 

) 

i 



PROLOGUE. 
Le Théâtre reprefente un Monument magnifique 

élevé a la gloire d'Amadis de Grece, Aux 
/ 

cotez, d'une Allee de Lauriers on voit des 
Statues qui marquent les vertus de ce Hé-
ros. Au milieu eft un Amphithéâtre , fur 
lequel s'éleve une Piramide entre quatre 
Colomnes , dont les Piéd'eftaiix font ornez, 
de Bits-reliefs, qui reprefmtent les Exploits 
A'Amadis : La Pyramide a de pareils or-
nements. On y voit de plus le Chiffre d'A-
madis entre deux Renommées, & au haut 
l'ardente Epée , qui étoit la Devife de ce 
Chevalier, 

Z I R P H F E. 

T Out célébré icy le courage 
D'un Vainqueur dont le monde admira les 

travaux. 
Ce monument eft un hommage 
Que mon art voulut rendre aux plus granci 

des Héros : 

T O M E V I . 

i 



A M A D I S D E G R E C E , 
D'Amadis j'y traçay l'hiftoire; 

Mais on ne luy doit plus ce titre glorieux, 
Ce iéjour n'eft plus fait pour annoncer fa 

gloire , 
D'autres exploits vont embellir ces lieux. 

Efprits qui me fervez, remp'iiîez mon attente, 
Volez , volez de toutes parts, 

Effacez les travaux que ce lieu reprefente, 
Qu'une hiftoire plus éclatante 
Etonne & charme les regards. 

Efprits qui me fervez , remplirez mon attente, 
Volez , volez de toutes parts. 

plufiturs Efpritsvolent à l'ordre de Zirpht'e 
& •viennent changer les Bas-reliefs qui repu-
fentent les Travaux du Roy , au heu de cm 
d'Amadis. Veux Ejjprits enlèvent l'ardente 
Epée du haut de la. Pyramide , & deux aHtrti 
y •viennent pefer un Soleil. 

Z I R P H E ' E, 

Que tout icy s'anime , Se que tout me ré-
ponde. 

Toutes les Statues s'animent, fartent de lenn 
Attitudes, & s'uniment avec Zirphe'e pour alt-
érer la gloire du Roy. 

Z I R P H E ' E & L E C H Œ U R . 

Pour clianter ce Vainqueur , élevons nos 
Concerts , 

Son'Nom remplit la terre & l'onde, 
Il eft l'honneur de l'Univers , 

Son éloge eft gravé dans tous les cœurs df 
monde. 



P R O L O G U E . 365 

Des Génies applaudirent au de fie in de Zirphée 
pxr leurs O.infss , & les Femmes de fa fuite 
je mêlent avec eux. 

2 1 R P H E étonné de la nouvelle bijloire 
qi.e le Monument repvefente. 

Que d'exploits éclatants s'offrent à. mes 
regards ! 

Quel Héros fur Tes pas enchaîne la vi£toire» 
Qu'il abat d'Ennemis ! qu'il brife de remparts ï 
En vain tout l'Univers s'arme contre la gloire, 

Il triomphe de toutes parts. 

L E C H (E U R. 

Que d'exploits éclatants s'offrent à nos re-
gards ! 

Quel Héros fur fes pas enchaîne la vi&oirc ? 
Qu'il abat d'ennemis ! qu'il brife de remparts ï 
Ea vain tout l'Univers s'arme contre fa gioire, 

Il triomphe de toutes parts. 

Z I R P H E ' E . 

Goûtez , Mortels une paix fàlutaire „ 
C'eft un Héros qui s'en rend le foûtien, 
Vous rendre heureux eft fa plus douce 

affaire ; 

tl bannit la.guerre, 
N'en craignez plus rien : 

Il prend Le foin du bonheur de l'a Terre * 
Et c'eft au Ciel qu'il fè remet du fieti, 

9 H 
t 



A M A D I S D E G R E C E , 

C H Œ U R . 

Coûtez , Mortels, une paix falutaire, 
C'eft un Héros qui s'en rend le foûtien; 
Vous rendre heureux eft fa plus douce 

affaire; 
Il bannit la guerre, 

N'en craignez plus rien : 
Il prend le foin du bonheur de la Terre, 
Et c'eft au Ciel qu'il fe remet du fien. 

Z I R P H E ' E & Z I R E N E . 

Ses foins on t ramené le calme fur la Terre; 
Que par fes foins il regne à jamais, 

S'il eft le Héros de la guerre. 
Il eft encor le Héros de la paix. 

Z I R P H E' E. 

Volez , volez , dans fon Empire, 
Plaifirs , prévenez tous fes vœux; 
C'eft le plus grand Roy qui refpirc, 
Qu'il foit toûiours le plus heureuï, 

G H Œ U R . 

Volez , volez dans fon Empire, 
Plaifirs , prévenez tous les vœur ; 
C'eft le plus grand Roy qui refpire, 
Qu'il foit toujours le plus heureux. 



P R O L O G U E . 

Z I R P H ,E' E. 

Apres avoir fervy fa gloire, 
Il faut pour Ces plaifirs nous unir aujourd'hui 
Qu'un fpeftacle pompeux luy retrace l'hiftoire 
D'un ilkiftrc Vainqueur qui ne cède qu'à luy. 

Fin du Prologue. 

QJy 



A C T E U R S 
D E L A T R A G E D I E 

A M A D I S D E G R E C E . 
L E P R I N C E D E T H RACE. 
N I Q J J E' E , Fille Ju Soudan de Thébes. 
M E L I S S E , Magicienne. 
2 I R P H E ' E , Enchanterejfe , Tante h 

Niquée. 
Troupe de Bergers, de Bergeres & de Papes, 
Un Berzer. o 
Une Berêerè. 
Un fécond Berger. 
Troupe de Chevaliers & de Princcjfes enchantk. 
Un Chevalier enchanté. 
Une Princejfe enchantée. 
Troupe de Magiciens. 
Troupe de Démons. 
Troupe de Matelots & de Matelot tes. 
Un Matelot. 
Un fecsnd Matelot. 
L'Ombre du Prince de Thrace. 
Troupe d'Ecrits , fous la forme de Guerriers, 
Autre Troupe d'Ecrits ^ fous la forme dedhtrs 

Peuples. 
Autre Troupe d'Ejprits ,fous ta forme des JSMl-

tez les plus fameufes. 
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A M A D I S 
DE GRECE, 

T R A G E D I E . 

A C T E I. 
Le Théâtre reprefente les "jardins de Afelijj'e ,, 

d'où L'on découvre dans le fonds la Tour de' 
Ni^uée. L tScene fe pajfe daiis la, Nuit. 

SCENE PREMIERE. 
ÀMADIS , LE P R I N C E D E T H R À C E . 

A M A ï > I S. 

PEndant que le fommeil ferme icy tous 
les yeux , 

Allons , Prince, marchons , où m'attend fa. 
Viftoire ; 

Arrachons-nous aux charmes de ces lieux, 
Us n'ont cjue £i-op contraint mon amour , $ç-

ma gloiré. ' 
Q > 



t4U A M A D I S D E G R E C E , TRAGEDIE, 

L E P R I N C E D E T H R A C E . 

La gloire affez long-temps vous a vu fous fes 
loix, 

Tout vous afîure une illuftre memoire, 
Amadis a luy feul achevé plus d'exploits , 

Que l'avenir n'en pourra croire. 

Répondez en ces lieux à de tendres dcfirs, > 
Meliffe fent pour vous la flame la plus belle; 
Mille appas font icy le fruit de lès foupirs; 
Quand fon Art a vos yeux raflemble les plai-

firs, 
C'eft Ton amour qui les appelle; 

A M A D I S . 
Ali ! c'eft de cet amour que je fais mon tour-

ment. 
Quand ce Palais s'offrit à mon palîage, 

J'allois finir l'enchantement 
De la Princefie qui m'engage. 

Meliffe par fes foins me retint dans fa cour, 
Je crus que fon accueil naifloit de fon eftime; 
Mais, puifqu'il eft l'effet de fon fatal amour, 

Prince , je me ferois un crime 
De le nourrir par un plus long féjour.' 

L E P R I N C E D E T H R A C E 
Pour^prix d'une flame fi tendre 

,„yous voulez qu'elle meure , & vous l'aban-
donnez 

Qnoy ? fa beauté ne peut-elle vous ren« 
dre 

Tout l'amour que vowsluy doanezf 



T R A G E D I E . 3 5>r 

A M A E> I S. 

Tu fçais l'Objet à qui je rends les armes, 
Et tu peux me vanter de fi foi brie s attraits ! 

*Les yeux qui connoifient fe^traits, 
Peuvent-ils trouver d'autres charmes/ 

* il luy montre le portrait de Niquée, 

I E P R I N C E D E T H R A C E a part, 

Ah ! que ce fouvenir redouble mes allarmes!! 

A- M A D I S. 

Déjà le bruit de ma valeur 
A fçu fléchir pour moy cette àugufte Princefle. 
Il faut par mille efforts meriter mon bonheur 

Et juftifier fa tendreflë. 

Ne tardons plus , affinons dés ee joui 
Et mes plaifirs & ma memoire. 
Qu'il elt doux d'accroître fa gloire,. 
De ce qu'on fait pour fon amour ? 

L E P R I N C E D E T H R A C E „ 

Je ne m'oppofe plus au foin qui vous agite, 
Je combattoîs èn vain un fi preflant defir. 
Demeurez. Je vais voir pour cacher nôtre 

fuite 
L'endroit que nous devons choifiiv 

Il fort & VA Avertir Melijfe,. 

CLv 



t4U A M A D I S D E G R E C E , TRAGEDIE, 

S C E N E D E U X I E ' M T 
A M A D I S feul. 

O N u i t déployé icy tes voiles les 
plus fombrcs ; 

Sommeil , fous tes Pavots afloupy tous les 
yeux ; 

Pour fuir de ces funeftes lieux, 
Pretez-moy le fecours du filenee & des 

ombres. 
Amour, obtien pour moy qu'ils remplirent 

mes vœux ; 
Mon coeur a droit de le- prétendre. 
T u n'as jamais fervy de fi beaux feux 
Ni fatisfait d'Amant fi tendre. 

ONuit J déployé icy te* voiles les plus fom-
bres ; 

Sommeil, fous tes Pavots afîoupy tous les 
yeux ; ' . / 

Pour fuir de ces funeftes- lieux, 
Jrêtez-moy le fècours du fîlence & des om-

bres,. 
La Nuit fe dijfipe Une clarté magique 

lclaire les 'Jardins, il y naît des Berceaux fo 
des Fontaines , une Troupe champêtre fnfci-
fée par Melijfe , vient sJoppofir au départ 
d'Amadis. 

Que voy-je ! quel prodige i' ô Cieux • 
A quel Aftre la nuit céde-t'elle ces lieux» 

D'où vient qu'une Beauté nouvelle 
Eclate icy de toutes parts ? 
Quel fpe&acle qui vous appelle 

Et quel enchantement vous offre à mes re-
gards- ? 



T R A G E D I E ; 

SCENE T R O I S I E M E . 
A M A D I S. 

troupe de Bergen,, de Bergers s,. & de Pajires. 

U N B E R G E R . 

AVec l'amour, tout peut nous plaire. 
Rien n'èft charmant,fans Ton fecours; 

II eft le feu! qui fçait nous faire 
D'aimables- lieux , & de beaux jours. 

C H Œ U R . 

Cédez à nos Chanfons , cédez à nos Mu-
fet tes, 

Joiiiffez en ces lieux des charmes les plus 
doux, 

Les oyfeaux , les échos de ces kelles re-
traites , 

Pour vous y retenir, s'unifient avee :nous. 

D E U X B E R G E R S . 

Tout doit' icy fléchir un cœur fauvage v 
Nos bois charmants 

Sont faits pour les Amants. 
Ils font toujours • 

Parez d'un verd feuillage : : 

Ah 1 que leur ombrage 
Eft d'un doux fecours ? 

Que de beaux jours , 
L'Amour nous y prépareî 

a vf 
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Heureux qui s'égare 
Dans leurs beaux détours : 
Heureux qui s'égare 
Avec les amours ! 

U N B E R G E R . 

L'amour eft pour le bel âge ; 
Le plus tendre eft le plus fage t 
L'amour eft pour le bel âge, 
Livrons-nous à fes langueurs. 

L E C H Œ U R . 

L'amour eft pour le bel âge ; 
Le plus tendre eft le plus fage -t. 
L'amour eft pofcir le bel âgé / 
Livrons-nous à fes langueurs. 

L E B E R G E R . 

ï l fe plaît dans nos bocages 
Pour bleffer les cœurs fauvages, 
I l fe cache feus les fleurs : 
L'amour eft pour le bel âge; 
Livrons^nous à fes langueurs. 

L E C H (S U R . 

L'amour e f t pour le bel âge. 
Le plus, tendre eft le plus Tage : 
L'iamour eft pour le bel âge, 
Livrons-nous à fes langueurs.. 
Trop heureux ceux qu'il engage. 
1/amour e(t un. efc'avage , 
Mais fes feis o n t d e s douceuis. 
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U N E B E R G E R E . 

Aimons tous, dans la' jeunefle, 
Eh ! que faire fans tendrefTe ! 
Aimons tous dans la jeunefle , 
L'amour eft le bien des cœurs, 

L E . C H Œ U R. 
Aimons tous,dans la jeunefle , 
Eh ! que faire fans tendreflè ! 
Aimons tous dans la jeunefle, 
L'amour eft le bien des cœurs. 

L A . B E R G E R E . 
Chaque temps a fa fagefle3 

Attendons que' la vieillefle 
Vienne éteindre nos ardeurs. 
Aimons tous , dans la jeunefle,. 
Eh ! que faire fans tendreflè ! 
Aimons tous , dans la jeunefle , 
L'amour eft le bien des cœurs. 

L E C H Œ U R . 

Aimons tous , dans la jeunefle 
Eh ! que faire fans tendreflè ! 
Aimons tous,dans la jeunefle, 
L'amour eft lè bien des cœurs. 
Qu'avec nous il foit fans ceffe, 
Il nous plaît quand il nous blefle ,. 
Tous fes coups font des faveurs» 

A M A D I S. 
Ceffez cette importune fefte,, 

eft vainement qu'en ces lieux on m'arrête» 
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S C E N E Q U A T R I E M E , 
A M A D I S . M E L I S S E , L E PRI-NCE ' 

de Thraee. 

M E L I S S E. 

( ^ U o y , tout trompera mon efpoiri 
Amadis-, fe peut-il que rien ne vous flecliiilef 
Ah ! du moins , fi fur vous leur voix eft fans [ 

pouvoir, 
Cedez à celle de Melifle^ 

A M A D I S. 

Ce n'eft qu'à la voix du devoir 
Qu'il faut qu'un grand cœur obéïffe, 

M E L I S S E. 

C'en eft donc fait , tu pars , tu braves ma 
douleur, *') ' 

Je n'ay pour t'arrêter que d'inutiles charmes; 
Ingrat , mets-tu ta gloire à méprifer mes 

larmes ? 
Ton bonheur dépend-t'il1 de me percer le 

cœur ? 
Ah ! plus je m'attendris , moins je te vois [ 

fenfible , 
Tu détourne les yeux , & déjà tu me fuis* 

Tu te fais un fupplice horrible 
D'être en-cor aux lieux où je/ois. 
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A M A D I S. 

Meliffe, ce n'èft qu'à la gloire 

M E L I S S E . 

Non , non , ne pour fui pas ce langage-
odieux , 

Je fçay trop ce que je dois croire, 
L'amour , le fcul amour , t'arrache de ces 

lieux. 

L'image de Niquée a porté dans ton ame 
Des feux dont tu fais ton bonheur. . . ; 

Son nom même, fon nom vient d'émouvoir 
ton cœur, 

Et tes yeux trahiffent ta flame. 

A M A D I S. 

Pourquoy voulez-vous m'éngager 
Quand je fuis fous les loix d'un autre ? 
Un cœur capable de changer 
Ne feroit pas digne du vôtre.-

M E L I S s E-

Quoy !' Cruel, c'eft donc peu de le voir dans 
tes yeux ! 

Tu m'ofcs faire encor un aveu fi funefte. 
Je ne t'ay donc offert qu'un amour odieux 

Et qu'un cœur que le tien détefte ? 
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En vain j'ay raffemblé les plaifirs & les jeux, 
En vain j'ay de mon Art épuile la puiffance; 

Pour toy tout devenoit affreux , 
Par mes foiîpirs & ma préfence. 

C'en eft trop , le dépit fuccéde à mon tranf- i 
port. 

J e ne te retiens plus, tu peux partir.. . . Bar-
bare , 

Va braver les périls que le fort te préparc, j 
Cours , vole à ta Princefle, ou- plutôt à !i1 

m o r t . . . . 
A la mort ! quoy , ton cœur la préféré à ' 

Meliffe ? 
T u me quittes pour la chercher? 

Mon defèfpoir , mes pleurs , nont rien (jiîi 
t'attendrifle. 

A M A D I S. 

3E1 ne m'eft pas permis de m'en laiffer toucher- s 

M E L I S S E 

Suy donc, Cruel , une gloire fatale, 
Va périr pour d'autres appas. 

Que des Monftres fur toy, la rage fe fîgnale, 
Que cent Géants affreux te livrent cent 

combats, 
Et qu'un gouffre de flame,achevant ton trépas, 
T e vomiflè , expirant aux pieds de ma Rivale 

A M A D I S. 
O Ciel ! peut-on former des vœux fi p ^ 

d'horreur : 
Ah ! fuyons, ma préfence irrite fa fureur. 
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SCENE C I N Q U I E M E . 
M E L I S S E , feule. 

LE eruel m'abandonne , il fuit , il me 
dételle, 

Dieux ! quel fupplice il me fait éprouver î 
Je luy parois un obiet plus funefte, 

Que les Monfhes qu'il va braver. 
Eh bien, Ingrat, cé^e au feu qui t'entraîne , 

Pourfuis tes amoureux projets ; 
Mais en vain ta valeur te répond du fuccés , 

Tu t'es flatté d'une efperance vaine , 
Les Monftres, les Géants peuvent être defairs; 

Mais tu ne peux vaincre ma haine. 

Fin du premier Afte, 



t4U A M A D I S D E G R E C E , TRAGEDIE, 

A C T E il. 
XE Théâtre reprefente le Perron enfiâmé, qui 

dejfendoit la gloire de Niquce. 

SCENE P R E M I E R E , 

A M A D I S , LE P R I N C E D E THRACE. 

A M A D I S . 

CZ>Es feux excitent mon courage, 
C'eft le dernier péril qu'il me relie a tenter, 
Cent monflres vainement m'ont oppole leur 

xage , 
Tu me les as vus furmonter ; 
Et je me luis fait un pafTage 

Teint du fang des Géants qui vouloient m'ar-
rêter. 

Mais qu'annoncent ces mots ? il faut nous eu 
inftruire, 

Hâtons-nous de les lire ,, 



T R A G E D I E . 

L E P R I N C E D E T H R A C E 
lit ces mots, qui font écrits fur le Perron. 

Un feul peut paffer dans ces feux , 
Unfeul doit y trouver une gloire immortelle 5. 

C'eft l'Amant le plus genereux, 
Et le Héros le plus fidele. 

A M A D I S. 

Ah ! je connois icy ma flame & ma valeur; 
Le fort va remplir fa promeife ; 

Non, je n'en doute plus, je touche à mon 
bonheur , 

Je fuis prêt de voir ma Pi incefle , 
Mille fecrets plaifirs l'annoncent à mon cœur. 

AU P R I N C E D E T H R A C E . 

Cher Prince, fois heureux autant que je vais 
l'être , 

PuilTe le Ciel combler tous tes defirs ! 
Ce n'eft plus que par tes plaifirs,. 
Que les miens pourront croître. 

Jl s'avance pour traverfer les fiâmes. 

LE P R I N C E D E T H R A C E . 

Arrête, & connois-moy. 

A M A D I S. 

Qu'entens-je ? je fremy» 
LE P R . I N C E D E T H R A C E . 

]'oppofe encor ce bras â ton audace-
Combats dans le Prince de Thraee,. 
Ton Rival & ton Ennemy. 
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A M A D I S. 

Ciel ï 

L E P R I N C E D E T U R A C E , 

Plus charmé que toy des traits de ta Prin-
cefle , 

Et réduit par fon choix à n'en efpererrien, 
Je voulois troubler ra rendteflè , 

Tout mon bonheur étoit de traverfer le tien, 

Pour te retenir chez Melifle 
De ton départ j'ay couru l'avertir : 

Mes foins ont efté vains , tu trouves tout pro-
pice , 

Moy feul à ton bonheur je ne puis eotïfentir. 
C'eft pour moy le dernier fupplice -, 

Ton trépas, ou le mien fçaura m'en garemir. 

A M A D I S . 

Traître, perfide A m y , quelle rage te guide i 

L E P R I N C E D E T H R A C E . 

A h ! ne m'accable point de ces noms rigou-
reux. 

Nos vertus dépendoient du fiiccés de nos 
y ceux , 

Et tu ferois l 'Amy perfide , 
Si tu n'étois l'Amant heureux. 
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A M A D I S . 

En vain tu prodigues ta vie, 
Ton fang me fut trop cher, pour y tremper 

mes mains ; 
Je veux punir ta perfidie 

! En te forçant de voir le bonheur que tu 
crains. 

Il traverfe les fiâmes. 

; SCENE D E U X I E M E . 
LE P R I N C E D E T H R A C E , 

I L m'échappe, il brave ma rage ; 
! Allons, il faut le fuivre au milieu de ces 
} feux ; 

Mais quel pouvoir fecret m'en deffend le 
paffage ? 

Tout fe brife . . . . 6 deftin, faut-il le voir 
heureux. 

i il fort & va implorer le fecours de Melijfe, 

Le Perron enflâmé fe brife an bruit du ton-
nerre, laijje voir la Gloire de Niquée , ou 
elle paraît fous un Pavillon magnifique , au 

, milieu de chevaliers & de Princejfes enchm-
tttf avec elle. 

w 
m 
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S C E N E T R O I S I E M E , 
A M A D I S , N I Q U E ' E , Trottait 

Chevaliers & de Princejfes enchantées. 

N I Q^U E' E deftend de fon Trône. 

Q U ' e n t e n s - je ? de quel bruit ont rc- ! 
tenty ces lieux ? 

Ciel 1 eft-ce mon Héros qui paroît à mes yeuxî 

A M A D I S . 

Que d'attraits , quelle gloire extrême! 
Princefle , que mon cœur éprouve un fort 

charmant ; 
Quand je romps vôtre enchantement, 
J e demeure enchanté moy-même. 

Un prix trop éclatant couronne mes exploits, i 
J e vous vois , je vous aime , & je puis vous le 

dire ; 
Non , pour tous les tranfports que je fens à la 

fois 
Tout mon eccur ne fçauroit fuffire. 

N I Q^U E' E. 

Qu'il m'eft doux d'enflamer d'une fi vive , 
Ardeur 

Un Héros pour qui la Vi f to ire . . . 
Mais , n'eft-ce point un fonge, elles-vous ce 

vainqueur , 
yois-j'e cet Amadis fi chery de la Gloire». 
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Helas ! tout m'engage à le croire, 
Vos exploits , mes yeux , & mon cœur. 

Quay-je dit ? ou m'emporte un excès de 
tend relie > 

A M A D I S-
Craignez-vous de me faire un aveu trop 

charmant ? 

N I Q^U E' E. 

Non, vous fçavez trop ma foiblefTe, 
Je la cacheiois vainement. 

Mais pourquoy mon amour craindroit-il de 
paraître , 

Dois-je rougir des traits dont je me fens 
blcifer ? 

La Gloire helas ! peut-elle s'offenfèr 
D'une flame Qu'elle a fait naître. 

A M A D I S. 

Ah ! j'épro.uve en cet infiant même 
'«Le moment le plus doux de mon plus heu-

reux jour ; 
Vous m'aimez , ma gloire eft extrême » 
Et mon bonheur égale mon amour. 

N I Q^U E ' E-
L'éclat de vos vertus & celuy de vos armes 
Engageoient le Ciel même à couronner vos 

vœux , 
Que ne redouble-t'il mes charmes . 
Pour vous rendre encor plus heureux t 
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N I Q J J E ' E & A M A D I S 

Cédons-nous l'un à l'autre une doucf vifloin 
"Unifions à jamais nos coeurs & nos defirs, 

Vôtre eftime eft toute ma gloire, 
Et vôtre amour tous mes plaifirs. 

N I Q^U E ' E. 

Témoins d'une fi belle flâme, 
Vous , qu'avec moy Zirphée enchanta dans cci 

lieux ; 
Par les Chants & les Sons les plus harmo-

nieux 
Celcbrez l'ardeur de nôtre âme. 

Les Chevaliers & les Princejjes de divetfa 
Nations qui étoient enchantées avec Niqutt, 
celebrent fon bonheur & la gloire d'Amie 

U N C H E V A L I E R enchanté. 

Chantons une beauté qui charme tous Ici 
cœurs , 

Offrons à fes defirs la plus galante feftej 
Ses attraits ont fait la conquête 
D u Vainqueur des Vainqueurs. 

C H Œ U R . 

Chantons fa vi£k>ire, 
Célébrons fa gloire. 

UNÏ 
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U N E P R I N C E S S E enchantée. 

Célébrons Amadis , & ranimons nos voix , 
fon bras & Tes vertus forcent tout à fè rendre; 
Les charmes les plus doux, & le cœur le plus 

tendre, 

Sont l'heureux prix de fes Exploits. 

C H Œ U R . 
Chantons fa viftoirc, 
Célébrons là gloire. 

U N E P R I N C E S S E enchantée. 

Suivons un doux penchant, formons d'aima-» 
bles nœuds. 

Pourquoy pafTer nos jours à nous contrain-
dre? 

Quand l'amour dans nos cœurs vient allumer 
les feux, 

Rien ne doit les éteindre, 
Les maux qu'on en peut craindre 
Sont doux à fouffrir , 
Loin de nous en plaindre , 
Craignons d'en guérir. O D 

S E C O N D C O U P L E T . 

Rendons-nous à l'Amour , il doit combler 
nos vœux , 

N'en craignons point les foins , ni les allar-
jnes. 1 

TOME V I » R 
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Luy feul nous rend heureux. 
Pour les coeurs amoureux 
Tout elf doux jufqu'aux larmes: 
Amour., nos cœurs s'emprcfTent 
De fentir tes coups ; 
Plus tes traits nous blefïent, 
Plus ils femblent doux. 

<Vn nuage qui avance fur le Théâtre s't li-
vre , & fait voir Melijj'e fur un Dragon. 

SCENE QUATRIEME, 
A M A D I S , N I Q U E ' E , MELISSE. 

M E L I S S E. 

TRemble , Amadis , tu vois ce qui 
m'ameine , 

Ma piéfence t'annonce un fupplice fatal. 
Démons , venez fervir ma haine, 

Tianfportez fon Amante , où l'attend fon 
Rival. 

Des Démons enlevent 1Wiyuét. 

A M A D I S . Ah ! Ciel. 
M E L I S S E. 

Que .la. fureur & la rage inhumaine 
Détruiïènt ce Palais trop cher à tes defirs. 
Va . porte en d'autres lieux tes cris & tes 

fbûpirs , 
Que ton heureux Rival jouifle de ta peine, 
Et que ton defefpoir croifTe par fes plaifirs. 
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A M A D I S À M É L I S S E P part. 

Arrête, implacable Furie, 
0 Dieux , me livrez-vous à cette barbarie ï; 

Fin du fécond. ASlet 

R iij 
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A C T E III. 
Ze théâtre reprefente une plaine, if 

quelques ruijj'eaux, ^ <*« milieu la Vont m 
de la Vérité d'Amour , ornée de colonnes i} 
de Statues. 

S C E N E P R E M I E R E . 
A M A D I S . 

OUe deviens-je ! où m'emporte lia 
defefpoir affreux ! 

Je traverfë au liazard les Forêts & les Plai-
nes : 

J e fais tout retentir de mes cris douloureux, 
Et p3r tout mes plaintes font vaines. 

il s'appuyé fur un arbre, ér le murmure k 
ruijjeaux le tire de fon abbat ornent. 

Vous , dont le bruit fe mêle à mes trilles ac-
cents , 

Coulez , charmants ruiffeaux, répondez-moy 
fans ceffe, 

Murmurez avec moy des maux que je rellens. 
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! Helas ! on m'a ravy l'Objet de ma tendrefle ; 

D'inutiles foiîpirs, des regrets impuiffants , 
Sont l'unique bien qu'on me laille. 

Vous , dont le bruit fe mêle à mes trilles 
accents, 

Coulez, charmants ruiffeaux , répondez-moy 
fans ceffc, 

Murmurez avec moy des maux que je reflens. 

Mais quoy ! je reconnois cette Grotte en-
chantée, 

! Ses Eaux deleurdeftininfhuifènt les Amants. 
11 faut que mon ame agitée 

Y trouve du fecours, ou de nouveaux tour-
ments. 

il regarde dans la Fontaine. 

Que vois-je ! 6 coup mortel 1 Puis-je en douter 
encore ? 

Mon Rival aux genoux de l'Objet que j'adore, 
Tous deux fembïent contents. Eft-il pofùble ï 

6 Cieux ! 
Ah ! la Parjure! ah ! l'Infidele ! 

Helas ! il eft trop vray . . . Je le vois à fe s yeux; 
La Perfide luy jure une ardeur éternelle. 

® fort, je puis enfin défier ton couroux ; 
Voila Je dernier de tes coups. 

il tombe évano'ùy fur un gazon. 

"R iij 
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S C E N E SECONDE, 
A M A D I S , M E L I S S E . 

M E L I S S E , s'approche d?Anudh. 

EH bien, es-tu contente , inhumaine 
Meliffe ? 

Son cœur d'allez de maux fe fent-il déchirer! 
Cruelle, afîbuvi toy de fon dernier fupplice, 
Soulc-toy du plaifir de le voir expirer. 

Quoy ? puis-je vouloir qu'il expire ? 
N o n , non , le même coup me raviroit le jour: 
Hefas ï plus je le vois, & plus mon cœur j 

foûpire : 
Ciel I tout mourant qu'il eft, qu'il m'infpire [ 

d'amour ! 

Qu'il vive : oppofons-nous à fa langueur mor-
telle. 

Amadis, Attiadis , v ivez, c'eft trop fouffrir; 
Reconnoiflez la voix qui vous appelle 
Ch,er Prince. 

A M A D I S entr'owvrant les yeux-

Ah ! laiffez-moy mourir. 

f 
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M E L I S S E. 

pour un indigne cœur , faut-il tant -s'atten-
drir ? 

Vôtre PrincefTe eft inlîdelle. 
Vivez : 

A M A D I S . 

Non , laiffez-moy mourir. 

M E L I S S E. 

Quoy ? vous ne perdrez point cette cruelle 
envie ? 

Vous verrez fans pitié mes foûpirs, & mes 
pleurs ? 

Helas ! fi vous mourez , je meurs : 
Voulez-vous m'arracher la vie. 

AMADIS fe leve , fans penfer a Melijfe. 

Malheureux, n'eft-ce point quelque charme 
trompeur ? 

Mes yeux Font-ils bien vu . . . Quelle foiblefle 
extrême, 

Lâche, pour tromper ma douleur 
Je cherche à m'abufer moy même, 

Quoy ? cet objet de mon amour 
Pour qui je fus rebelle à tous les autres char-

mas , 
Luy , pour qui MeJifTe en ce j mr 

Ma vu braver fa fureur, & fes larmes. 

R iw 
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M E L I S S E. 

Ht Cruel ! il m'outrage, & fçait que je l'en-
tends . 

AMADIS continué, fans f enfer a elle. 

Ce cœur dont j'attendois le bonheur de ma 
vie 

Mé livre aux plus cruels tourments ; 
Le même jour, témoin de fes ferments, 

L'eft auffi de fa perfidie. 

Et je vis ! ma douleur n'a pas tranché mes 
jours i 

I l faut donc de ce fer emprunter le fecours. 

il tire fon épée pour s'en frapper, Alelift 
s'en faifit. 

M E L I S S E . 

Arrêtez, Amadis. 

A M A D I S . 

Ah ! barbare Melilfe : 
N'eft-ce donc pas affez des maux que j*ay 

fou fier t s ? 
Mes tourments vous font-ils fi chers 

Pour ne pouvoir foufFrir,que la mordes finilTei 

M E L I S S E . 
Ne peux tu,fans mourir,terminer ton fupplîceï 
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Confèns à de nouveaux foiîpirs : 
N'aime plus qui te liait, & ne hai plus qui 

t'aime , 
Mes foins préviendront tes defirs , 
J'en feray mon bonheur fuprême , 

Mon amour fur tes pas conduira les plaifirs ,. 
C'eft afTez qu'avec eux tu me fouffres moy-

même. 

A M A D I S . 

i Non, non , vos vœux offerts , & les miens 
méprifez 

Ne me rendront point Infidele. 
Gardez ces vains plaifirs , que vous me pro-

pofez, 
Je ne veux rien de vous, Cruelle, 
Que le trépas que vous me refufez. 

M E L I S S E . 

Quoy ? toujours charmé d'une Ingrate, 
Tes injuftes mépris ne cefleront jamais. 

A M A D I S. 

En vain (a perfidie éclate. 
Je l'aime encore autant que je vous hais. 

Vous me l'avez ravy cet Objet que j'adore ;, 
Vous avez fervy mon Rival ; 
Sans vous, fans ce fecours fatal, 
L'Ingrate rn'aimeroic encore.. 

X V5 
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Je ne puis trop vous détefter, 
Tous mes malheurs font vôtre ouvrage. 

Inhumaine, achevez. . . qui peut vous arrêter, 
IsS'ofez- vous dans mon fàng confommer vôtre 

rage ? 
Je voudrais pour vous irriter 

Pouvoir vous faire encor quelque nouvel ou-
trage : 

Frappez , vous devez vous hâter, 
Je fens qu'à chaque inftant je vous hais d'a-

vantage , 

M E L I S S E . 

J e çede enfin, c'eft trop (oufFrir, 
Mon cœur à f a rage fè livré ; 
Mais , n'efpere pas de mourir, 

Cruel , dans les tourments je veux te faire 
vivre. 

Que l'horreur regne en ces deftrts, 
Qu'il devienne pour lay l'image des en" 

fers. 

1les Démons volants hvifent les ornements de 
la Fontaine , ils déracinent les Arbres , & refr 
verfent les Rochers ; VAmour effrayé s'envole, 
& le Théâtre fi change eK un Enfer. 

M E L I S S E . 

ï t vous de mes fureurs, Minières redoutables, 
Accourez, accourez ; venez fervir mes veux-

Des Magiciens viennent k la voix de Altlijft) 
ér f* préptrfflt « fervir fa furent. 
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M E L I S S E . 

Faites naître en ces lieux des Monftres ef-
froyables, 

Qu'on n'y refpire que des feux. 

jl fort des Monjlres du fein de la terre , & 
il tombe une pluye de feu. 

M E L I S S E. 

Qu'on ne puilïe inventer des horreurs compa^-
rables., 

Et que l'Enfer foit moins affreux. 

C H Œ U R . 
Nous fommes prêts à fèrvir ta fureur 

.Exerçons à fes yeux un funefte ravage, 
Que le Barbare apprenne à redouter ta rage , 
Jettons dans fes efprits l'épouvante & l'hor-» 

reur. 

Les Monjlres & les Démons s'uniffent pont 
le fuppltce d'Amadis. 

C H ;Œ U R de Magiciens. 

Tremhle, Arfiadis, craih la mort, crain les 
fers, 

Cet embrazement -, ce ravage , 
Les rochers renverfez, les abîmes ouverts a 

Sont les eflais de nôtre rage. 
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A M A D I S . 

A quoy par ces horreurs penfez-vous me con-
traindre ? 

Amadis peut mourir , mais il ne fçauroit 
craindre. 

M E L I S S E. 

Ccffez, il doit fentir de plus vives douleurs, 
Je luy referve une autre peine. 

Qa'il aille en mon Palais éprouver les mal-
heurs 

Qu'il vient de voir dans la Fontaine : 
Son defefpoir au mien ne fçauroit être égal» 
S'il ne voit fa Princeffe adorer fon Rival. 

fin du troifiéme Acte-, 
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ACTE IV. 
Le Théâtre reprefènte un endroit du PaUis de 

Meliffe borné de la Mer. 

SCENE PREMIERE. 
MELISSE, LE P R I N C E D E TH.RACE» 

LE P R I N C E D E T H R A C E . 

JE parois Amadis aux yeux de la Princeffe , 
Elle me jure une fidelle ardeurj 

( Mais c'eft à mon Rival que Ton ferment s'a-
;j drefle, 
' Et vous trompez fes yeux , fans féduire Ton. 

cœur. 

Que me fert ce fecours , elle eft toujours la 
même. 

Rien ne brife le nœud que fon cœur a formé. 
Plus elle aflùre qu'elle m'aime , 
Plus je connois qu'Amadis eft aimé. 

M E L I S S E. 

É'eft pour vôtre Rival une tendrefle vaine, 
Vous l'empêchez d'en goûter les appas £ 
Paites vos plaifirs de fa peine, 

Yoas êtes trop heureux de ce qu'il ne l'eftpas. 
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Demeurez en ces lieux, attendez la Princeffe. 
Je veux rendreÀmadis témoin de vos difcourïr 
Pour voir l'Ingrat fenfible à ma tendrelTe, 
I l faut de fon dépit emprunter le fecours. 

L E P R I N C E D E T H R A C E ' 

Quoy ? devant la PrincefTe Amadis va pi-
' toître ? 

M E L I S S E . 

Ne craignez rien, lès yeux doivent le mécon-
noître. 

SCENE SECONDE. 
L E P R I N C . E D E T H R A C E . 

HElas ! rien n'adoucit l'excès de mon 
malheur. 

Vous, Flots impetueux qui battez ce rivage, 
N o n , jamais les vents en fureur 

N'ont excité fur vous un plus affreux orage, 
Que celuy qui trouble mon coeur. 

J e me fens pénétré d'une fècrette horreur, 
Tout l'accroît , rien ne la foulage; 

J e trahis mon amy, fans fervir mon ardeur; 
Mon innocence & mon bonheur 

Ont fait enfëmble un funefte naufrage. 

Vous , Flots impetueux qui battez ce rivage, 
Non , jamais les vents en fureur 

.N'ont excité fur vous un plus affreux orage, 
Que celuy qui trouble moft c&nr. 



J T R A G E D I E . 
Il faut fortir de ce trouble fatal 

j* Par le trépas de mon Rival. 
On vient ; La PrinçefTe s'avance, 
Contraignons-noUs en fa prefence. 

SCENE T R O I S I E M E . 
LE PRINCE D E T H R A C E , NIQUE'E 

qui prend le Prince de Thrace pour Amadis* -

N I Q^U E' E. 

AMadis, tout nous rit en ce charmant fé-
jour, 

MelijfTe cède *â nôtre amoar ; 
En faveur de nos feux, elje a vaincu fa hainei 
Une nouvelle fête , en ces lieux , dans ce jour, 
Va par fon ordre encor celfcbrer nôtre chaîne. 

1 Bien-tôt un doux Himen comblera nos de-
f i r s . . . . 

Mais cet air interdit m'apprend que je m V 
bufe.; ; 

Quoy ! tont confpire â nos plàifjrs, 
Et vôtre cœur feul s 'y refufe 3 

LE P R I N C E D E T H R A C E » 

Ah ! mon trouble efl l'effet de l'excès de mes. 
feux, 

Si je vous aymois moins, je ferois plus hefr* 
rem. 
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N I Q^U E' E. 

O Ciel ! que dites-vous ? ma furprife eft e*. 
trême, 

Puisse entendre ces mots d'une bouche que 
j'aime ! 

Eft-ce ain/î qu'on doit s'enflamer ? 
Un cœur vrayment touché * chérir fon efcla-

vage, 
l e mien, en vous aimant, autant qu'il peut 

aimer, 

Voudroit encor vous aimer davantage. 

L E P R I N C E D E T H R A C E . 
Non , vôtre cœur pour moy , n'eft pas allez 

épris: 
La gloire feule allume vôtre flâme. 

yous cédez à l'éclat du grand Nom d'Araadiî» 
Plutôt qu'à l'ardeur de mon ame. 

N I QJC7 E ' E . 

Je n'entends rien à ce détour ; 
Mais tout m'eft cher en vous, & la gloire, & 

l'amour. 
Promettons-nous cent fois la plus vive ten-

drefle -
Que rien n'en finiffe le cours. 

Le plus doux des plaifirs eft de s'aimer fans 
ceiTe, t 

Et de Ce Je dire toujours. 
•Ce concert nous annonce une fefte galante, 
y oyons les jeux qu'on nous prefentt. 
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SCENE Q U A T R I E M E . 
NIQUE'E, LE P R I N C E D E T H R A C E , 

M E L I S S E . 

l'ai Troupe DE MATEIOTS vient par fordre 
de MEUSSE executer les Jeux qu'elle 

a fait préparer. 

LE C O N D U C T E U R de ta Fête. 

GOiîtez, malgré les vents, la plus chaSr 

mante paix » 
Ne craignez plus le naufrage, 
Vivez heureux , triomphez à jamais 
Des éciieils & de l'orage. 

G H (S U R . 
Goûtons, malgré les vents, la plus charmante 

paix, 
Ne craignons plus le naufrage, 
Vivons heureux , triomphons à jamais 
Des éoiieils & de l'orage. 

U N M A T E L O T , 

Le vent nous appelle, 
La faifon eft belle, 
Il faut s'embarquer. 

C H Œ U R . 

Le vent nous appelle,, 
La faifon eft belle , 
Il faut s'embarquer. 



A M A D I S D È G R Ï C S , 

L E M A T E L O T . 
Pourquoy fe deffendre 
D'un commerce tendre , 
C'eft peidre , qu'attendre ; 

Que pouvons-nous rifquer ? 
Le vent nous appelle , 
L a faifon eft belle , 
I l faut s'embarquer. 

C H Œ U R . 
Le vent nous appelle, 

• La faifon eft belle, 
31 faut s'embarquer. 

L E M A T E L O T . 
" Sans verfer des larmes , 

Ni fouffrir d'allarmes, 
Un port plein de charmes 
Ne peut nous manquer : 
Quand un cœur s'engage 
Au temps du bel âge , 
Les vents , ni l 'orage, 
N'ofent l'attaquer. 

Le vent nous appelle, 
L a faifon eft belle, 
Il faut s'embarquer. 

C H Œ U R . 

Le vent nous appelle , 
L a faifon eft belle , 
Il faut s'embarquer. 

Pendant la Fête , le P R I N C E DH T H R A C E 

apperpoit AMADIS , & fort pour h cmbattit 
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f N I Q^U E ' E. 

Ic chercheray-je câ vain , que faut-il qtte jè 
penfe ! 

Qui peut me ravir faprefence ! 

Celiez, jeux importuns , d'animer nos defirs, 
Vous ne fçauriez calmer l'ennuy qui me de-; 

vore, 
C'eft dans les yeux du Héros que j'adore, 
Que mon cœur cherche fes plaifirs. 

SCENE C I N Q U I E M E , 
M E L I S S E , N I Q_U E' Et 

M E L I S S E , 

Q u ' a y - j e vû, Dieux cruels l 

N I Q J J E ' E. 

De quoy dois-je vous plaindre» 

M E L I S S E. 

Apprend tout, je ne veux plus feindre. 

Sous les traits d'Amadis, je t'offroisfon Rivaî, 
Ton cœur lui promëttoit d'éternelles ten-

dreffes. 
Je rendois Amadis témoin de tes promettes ; 
Helas ! j'en efperois un fuccés moins fatal. 
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N I Q^U E' E. 
Qnoy ! 

M E L I S S E. 

Le Prince n'a pû foutenir fapréfencc, 
Je l'ay vu d'Amadis défier le couroux ; 
Mais Amadis,d'un fer qu'a faifî fa vengeance, 
L 'a fait en combattant, expirer fous fes coups. 

N I Q^U E' E. 

Pourquoy me trompiez-vous par cette reffem' 
blancc ? 

M E L I S S E . 

iVa , ne crain plus d'erreur, tu ras voir ton 
Amant ; 

Mais tu ne le verras que pour voir fon toup 
W t -

Sin À» quatrième Afte\ 

im 
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Le Théâtre ref refente un Antre affreux , deflinê 
AUX Enchantements de Melijfe. 

S C E N E P R E M I E R E . 
M E L I S S E. 

Dieux ! quelle horreur s'empare de 
mon ame ! 

Cruelle , dans quel fang veux-je éteindre ma 
flàme 1 

Mais l'Ingrat m'y contraint, rien ne peut l'at-
tendrir , 

Plus je l'adore, & plus il me détefte. 
Ah ! joiiifTons du moins de la douceur funefle 

De m'en vanger, & de mourir. 

On m'ameine Amadis , & lO'bjet qui l'en1-

Amour, fors de mon cœur, & laifle agir ma 
gage: 

rage. 
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S C E N E SECONDE. 
M E L I S S E , A M A D I S enchaîné, 

N I Q . U E ' E enchaînée. 

N I Q J J E ' E. 

Glel ! fur qui fa fureur va- t'elle s'exer-
cer ? 

A M A D I S . 

Ipuifez fur moy feul vôtre haîne implacable, 

T. o u Si D E v x . 

Si nôtre amour a pu vous offenfer, 
Ne frapez que mon cœur , il eft le plus cou-

pable. 

M E L I S S E levant le bras fur A M A D I S . 

Barbare ,.c'eft par toy que je vais commencer, 

N I Q^U E ' E s'évanouit 

Ah c k l : 
M E L I S S E. 

Mais d'où me vient cette pitié foudainei 
Par quel charme mon bras fe fent-il arrêter? 
Ah ! ma flâme eft encor plus forte que ma haine, 
Et je fens tous les coups, que je te veux porter. 

A M A D I S . 
Helas ! de quoy me fert la pitié qui vous prefTe, 

Quand je tremble pour ma PrinceiTe. 
Ah ! voyez de quels maux elle fent la rigueur. 
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M E L I S S E. 

Quoy ! pem-iu te dater que fon fort m-'attea-» 
drifle î 

Non, tu la plains, fa mort va faire ton fup-
plice, 

Je veux te fraper dans fon cœur. 

A M A D I S . 
Jufte Ciel ! 

M E L I S S E. 

Mais,c'efi peu pour vanger ma tendreflc, 
Je te veux avec elle enchanter en ces lieux. 

Tu la verras mourir fans ceffe , 
Et le fang ruiflelant du fein de ta Princefle, 
Sera l'unique objet qui frapera tes yeux. 

A M A D I S . 

Qu'entends-je ! ô Ciel : quelle furie! 
Dieux ,qui voyez ces projets inhumains, 

Protégez-vous la barbarie ? 
Que fert la foudre dans vos mains ? 

Ah prévenez la cruelle tylelifle .! 
N'attendez pas l'effet de fon couroux , 

Que vos foudres vangeurs l'écrafent fous leurs 
coups, 

Ou que la terre l'engloutifle . . . . 
Quedis-je Malheureux ! j'anime fes fureurs. 

Ah ! je tombe à vos pieds, rendez-vous à mes 
pleurs, 

Cédez à nôtre amour , & furmontez le vôtre. 
Quoy ! voulez-vous punir nos cœurs 
D'avoir efté faits l'un pour l'autre. 
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M E L I S S E. 

T e s pleurs 8c tes foûpirs font vains 
C r u e l , ils m'outragent encore. 

A M A D I S , en fe relevant. 

Q Mort î arrache-moy de fes barbares maiiiS; 
Ce n'eft plus que toy que j'implore. 

il s'abandonne a fen defefyoir, & s'aftujt 
contre un Hochet. 

M E L I S S E. 

Mânes de fon R i v a l , Prince trop malheureui, 
Obéis à ma voix , fors du Royaume fombre; 

Pour un enchantement affreux, 
Mon art attend le fecours de ton ombre: 

Viens te joindre avec moy , , pour contraindre 
le fort 

A fervir ma fureur extrême ; 
Hâte-toy , fors des lieux où t'encbainc 11 

mort , 
Et viens m'aider à te vanger toy-même. 

Mânes de fon R i v a l , Prince trop malheureui, 
Obéis à ma voix , fors du Royaume fombre; 

Pour un enchantement affreux, 
Mon art attend le fccours de ton ombre. 

Une noire vapeur s'éleve dans les airs ; 
L'ombre vient feconder ma rage. 

SCENE 
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SCENE T R O I S I E M E . 
L ' O M B R E DU P R I N C E DE T H R A C E . 

Atteurs de la Scene précédente. 
V O M B R E. 

TES cris ont pénétré jufqu'aiï forabrc 
rivage , 

Et je fors malgré moy du féjour des Enfers. 
Les Dieux vangeurs de l'injuftice 

Protègent contre toy ces fideles Amants , 
Et m'impofent pour mon fuplice 

De venir t'annonce* la fin de leurs tourments. 

il dijparott. 

SCENE Q U A T R I E M E . 
M E L I S S E , A M A D I S , N I Q U E ' S 

qui a repris fes cjprits. 

M E L I S S E . 

OCiel ! injufte Ciel ! barbare vio-
lence. 

Quoy ? je ne puis punir des mépris odieux? 
Eft-ce donc pour vous feuls, impitoyables 

Dieux, 
Que vous refçrvez la vengeance ? 

Non , non, malgré vôtre fecours 
Il iaut que ma Rivale expire . . . . 

Elle., veut s'avancer vers Niquée & fe fent 
arrêter. 

T O M E y i s S 
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Mais je le veux en yain . . . . vous défendez fes 
jouis. 

Le Ciel, & les Enfers, contre moy , touteon-
fpire. 

Je vous entends, grands Dieux , il faut finir 
mon for t , 

Elle fe fiaft, 

.C'en eft fait, Amadis, tA fiâme eft triomphante; 
Ton Ennemie expire , ou plutôt ton Amante. 
Mais toy ne me haïs plus , pardonne à m} 

fureur , 
Les maux que je t'ay voulu faire . . 

Helas ! t.u t'attendris, ru me yois fans horreur, 
yoi jà le fcul état où je pouvois te plaire , 

C'êtoit ron unique defir. . . . 
Mais, je m'afïbiblis, je chancelle , 
Un froid mortel vient me faifir, 

Trop heureufe en tombant dans la nuit étet-
' ne,lie , 

Si ma mort t'arrache un fodpir. 

N I Q_U E' E. 

Que je la plains ! 

A M A D I S . 
Que fon fort eft tragique ! 

T O U S D E U X . 
Mais , quel éclat 1 quels Sons harmonieux ! 

Qui peut changer ces triftes lieux, 
En un féjour fi magnifique i 

L'Antre fe change en un Palais éditant, & 
;?,ïrbhée paroi t fur un nuage, 



T R A G E D I E . 

N I Q^U E' E. 

•Que vois-je "? eft-ce Zirphée , e n croiray-je 
mes yeux:?;.' , ; J i 

S C E N E C I N Q U I E M E . ; 

Z I R P H E ' E , A M A D I S , é N I Q U E S 

Z I R P H E' E. 

TOus vos maux font finis , celiez de vous 

en plaind; e , 
Qu'un tendre Himen vienne les reparer» 
Vôtre amour n'a plus rien à craindre , 
Qu'il n'ait plus rien, à defircr. 

A M A D I S. 

Âh 1 pouvois-je cfpeter une faveur £ grande i 

N I Q^U E ' E. 

Que ne vous dois-je point pour de fi doux biea=.» 
faits? • -. 

Z I R P H E ' E. 

Aimez-vous à jamais, 
C'ell tout le prix que j'en demande. 

Vous, qui vous empreffez pour fervir mes 
défit s t 

Par mille jeux nouveaux , celebrez leurs plai-
firs. 

S ij 
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SCENE DERNIERE. 
N I Q U E ' E , A M A D I S , 2 1 R P H E'E, 

JDes Efprits fous la forme de Guerriers , por-
tent des Drapeaux , ou font reprefentez les 
Exploits d'Amadis. D'autres , fous la forme 
de divers Peuples , dont Amadis a foutenu U 
gloire , portent des Couronnes ou des Trophées ; 
Et d'autres fous la forme dés Beautez les 
plus fameufes , viennent rendre hommage a lit 
beauté de Niquée. 

Ç H CE U R . 

QUe les r i s , que les jeux regnent dans ces 
retraites j 

Formons les plus charmants concerts, 
Que le bruit des tambours , que le ion def 

trompettes 
En faflent retentir les airs. 

Ffa du cinquième & dernier AiTe. 
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A U R O Y , 

SOufre encor , que ton Nom ïlluflre mé?' 
Ouvrage • 

Pour tout prix de mes vers, acceptes-en l'hom-
mage. 

Mais, G R A N D R O Y , ne crains pas, qué 
pour te les vouer , 

Je veuille icy m'en faire un droit de te louer 9 

Et que fur tes vertus , àémmtant mon filence, 
Depuis un an mon zele ait banni ma prudence; 
Pour tes plaifirs, content d'implorer Apollon , 
Je laijje en d'autres mains l'intérêt de ton nom* 
Muis, non , j'ofe le dire au mépris de l'hifioire , 
il n'efi point d'Ecrivains utiles à ta gloire, 

S iv" 
f 



A U R O Y . 
Des long temps affranchi du fecours des Auteufl, 
Tes exploitupoiir„jam<tis font, grave?, dans Us 

cœtijsf- • ' • " " 
Que me f-rt qu'a l'avenir Vhijloire Us retrace > 
<Vn fere en remettra le dépôt a fa race, 
JLf le plus révéré de tous les noms fameux , 
Ton nom -fi le dernier qu'oubliront nos Neveux, 
Ainfi , fans nous charger de conter tes prodiges, 
Songeons a tes plaifirs que pour nous tu négligés, 
*Vn fouvenir fiateur vient icy m enhardir 
Deux fois ta bouche augufie a daigné m'ap-

plaudir. 
JPour mieux goûter h prix de ce bonheur in-

j'y voudrais ajouter celuy d'en etre digne ; 
£t que par d'heureux vers qu'il voulût me 

dicler. 
Apollon prés ds toy prît foin de m'acquiter. 
C'ejl par luy que j'ay fait le choix d'une Hé-

roïne 
J)e mille autres grands cœurs l'exempte & 

rigine ; 
Les Femmes a fa voix, laffes de nous céder, 
Déjà fûres de plaire , ont voulu commander-,. 
C'efi enfin , de fon fang qu'on m a vû defcendre 
Dignes du bras d'Hercule , & du cœur d'A-

lexandre , 
Heureux, fi fous les traits quelle emprunte 

de moy , 
JE Ile-même n'efl pas trop indigne de toy. 

H O U D A R , » E I A M O T H E . 
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AVERTISSEMENT. 

UN Auteur rao;de.tné qui a fait un .corps 
d'hiftoire des Amazones, de ce que les 

anciens HiiVoriens en ont tsporté , -m'a. fourni 
le fujet de cette Tràgedie, Il raconte que Mar-
tîiefîe, après,avoir engagé fes Compagnes à fe 
retirer de la' domination dés hommes, a^oit 
déj'i fort étendu fes 'Conquêtes, le long dos 
Rives du Thermodon , quand un Roy des 
Scythes ou des Maflagettes , nommé Argapife, 
s'oppofa à fon palTage avec %n'e pûiflantè Ar-
mée : Marthefie la.deffit ; &.ayant fait Ar-
gapife même prifonier avec un refte de fes 
Soldats, eHe ferntit pour luy dés la première 

j vue ,& luy infpira en même temps une ten-
drefle,qui devint encore plus vive f par l'effort 
qu'ils luy oppoffrçnt : Marthefie cécîant ehffn 
a fa pafîion rte* vôùîant.pourtant pas violer 
lesloix qu'elle avoit faites elle-jmême , fecon-
tenta d'époufer Argapife en fecret. Le premier 
Fruit de-cet Hymen futOryrh ie , que fa Mere 
trouva, moyen de faire , palier pour- Fille de 
Mars ; Elle fit croire au Peuple que ,ce Dieu 
l'avoit aimée, & luy en àvdit raifTé cè gage. 
Cette Fable qu elle débtïa y Se qui ' fur reçûë, 

* m'a autorifé à l'Epifode que j'employe. Le 
refte eft fur mon compte, & c'eft au Public à. 
en juger 

S ? 
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a c t e u r s 

D U P R O L O G U E . 

e I B E L E , Déeffe de la Terre 
Mere des Dieux. 

J U P I T E R , Dieu du Feu. 

J U N O N , Déejfe "de l'Air. 

N E P T U N E , Dieu des Mers. 

J D I V 1 N 1 T E Z de la Terre , chantante;. 

Douze Fleuves, chantants. 

S U I T E & B C I B E \ s . 

Trois DIBUX des Bois. 

Deux D RI A DES. 

l'n TRITON , repefentant l'Eau. 

Deux Z BP H 1RS. 

S u i t e 15 B J ç r p i T i f t » 

D I S V JT Marins. 

Z E p H 1 m S. 

& l X dn ci*. 
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PROLOGUE. 
2ê Théâtre reprefente de grands Rochers , oh 

paroijjènt des Fleuves appuyez, fur leurs Vr-
nes qui fe dégorgent dans la Mer : Au dejjus 
de ce's Rochers des Nuages • & au dejjus 
de ces Nuages, la Sphère du Feu. 

C I B E L E. 

QUc Neptune à fon gré trouble & calme 

les Mers , 
Que la fiere Junon exerce fa pùiflance 

Dans le vafte empire des Airs , 
Et qu'au milieu des Feux que Jupiter nous 

lance, 
Il faiïë trembler l'univers ; 

Leur pouvoir éclatant n'a rien que je dèfire , 
La terre où je commande eft un bien pics 

charmant ; 
Depuis qu'un Roy fameux en fait tout l'or-

nement , 
Rien n'eft égal à" mon empire. 

S vi 
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Vous , Dieux des Eleu_v.es & des.Monts, 
Dont le front orgueilleux ., & les antres pro-

fonds 
N'ont jamais fur fes pas retardé la vi&oire , 
Accourez à ma voix , venez , raiïemblez-vous, 
Et marquez avec moy combien il vous eft doux 

D'être les témoins de fa gloire. 

CHŒUR S des Vieux des Fleuves 
& des Montagnes. 

Chantons , qu'avec nous tout s'unilîe , 
Rempliffons de nos chants & la terre & les 

Airs , 
Que de fon Nom tout retentiflê , 
Qu'il vole au bout de l'Univers. 

Ces Vieux témoignent far leurs Vanfes la 
fart qu'ils prennent a la joye de CIBELE. 

C I B E L E» 

Belcendez, defcendez , Divinitez des cieux, 
Vous, Dieux des mers, fortez de l'onde, 

Venez tous applaudir a ce R.oy glorieux 
Sur qui tout mon bonheur fe fonde ; 

Hntre tous les objers que nous offre le monde, 
Rien n'eft fi digne de vos yeux. 

Defcendez , defcendez , Divinitez des cïeux, 
Vous , Dieu des mers , fortez de l'onde. 

J U P I T E R , defceni dans un Gbbe de feu, 
J o ; » . o: N defcend fur des Nuages, & N E P-
itru m: e fort de la Mer dans une Conque tiré 
ptvd'es VauphtnS; 
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J U P I T" E R . J 

; Tu ne peux trop vanter l'exemple des Vain-» 
queurs, 

Jamais rien de fi grand"n'a paru fur la terre ; 
Pour punir de fuperbes cœurs, 

| Cent fois entre fes mains j'ay remis mon ton* 
nerre, 

N E P T U N E -. 

Mes flots ont efté mille fois 
Le Théâtre de fes exploits. 

J U N O N. 

îl n'a jamais trouvé d'obftacle à fes conque-* 
tes, 

Vainement dans les Airs grondoient les A qui* 
, Ions, 
, Son courage a bravé les frimats , fes tempêtes , 

Ses exploits ont efté de toutes les Saifons. 

C I B E L E , J U P I T E R , N E P T U N E 
<& J u N O N. 

Que tout réponde à fes defirs, 
Que fon bonîleur foit égal a fa gloire, 

Luy fenl prend foin de fa mémoire» 
Prenons le foin de fes plaifirs. 

Suite de ces Dieux forme uns Fête, 



M A R f H E S I t ; 

U N E N A Y A D E. 

Aimons tous , le temps nous prefle ; 
L'aimable jeunefle 
Ne revient jamais, 

L 'Amour veut que tout s'enflâme; 
Le bonheur d'une-ame 
Dépend de fes traits. 

Qu'à Tes coups nos cœurs s'expofent, 
Le trouble qu'ils caufent 
Vaut mieux que la paix. 

L E C H (E U R . 

Chantons le plus grand des Vainqueurs,' 
Chantons le Souverain des cœurs. 

J U P I T E R . 
Contre luy la Difcorde armoit mille ennemis , 
Elle allumoit des feux plus craints que le ton-

nerre, 
Les larmes. le fang , & les cris 

Signaloient fa fureur aux deux bouts <îe h 
terre ; 

Ce Roy toujours vainqueur a repoufle les 
traits i 

Mais , il n'a cherché danS la gkerre 
D'autre triomphe que la paix. 

L E C H Œ U R . 
Q u ' à f u i v r e fès loix tout s'emprefTe, 

Qije l ' A m o u r dans les c œ u r s luy drefle des 
autels , 

Q u ' i l regne, & triomphe fans cefle, 
Q u ' i l alîiîre à jamais-le repos des Mortels; 
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G ï B E L E. 
Préparez pour ce Roy les fêtes les plus belles £ 
Allez, de Martltefie, offrez-luy les travaux. 

II a fur les autres Héros 
L'avantage qu'elle eut for les autres Mortelles^ 



V A C T E U R S 
B E L A T R A G E D I E . 

M A R T H E S I E , Premier e Reine des 
Amazones. 

Î T A L E S T R I S . Parente de Mai-
thefie , & Fille du Fleuve rhemodon. 

M A R S . 
A R G A P I S E , Roy des Scythes. 
A R C A S , Favori d'Argapife. 
C E P H I S E , Confidente de Tôle fris. 
L A G R A N D E P R E S T R E S S E 

du Solei l . , 
Troupe Je prêtreffes. 
L A V I C T I M E. 
Troupe de Scythes. 
Troupe d'Amazones. 

2Troupe de Dieux ïdè, &uiffëau'x:; & de Nym-
phes de Fontaines. , . ^ v 

Troupe d'Indiens , de Fer/ans , de ' Grecs & 
d'Egiptims. 

U H Y M E N . 
Troupe de Jeux , de Plaifirs & de Grâces. 

L a Scene eft fur les R i v e s du Fleuve T k ï -
iSnodon, 
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M A R T H E S I E , 

TRAGEDIE. 

A C T E P R E M I E R -
Le Théâtre reprefente le Camp des Scythes, <&• 

le Soleil fur VHemifphere. 

SCENE P R E M I E R E , 
T A L E S T R I S. 

Foib ' .â Fierté , gloire impuiflante, 
Ah ! faut-il que l'Amour vous ravifle mon 

cœur? 
Que me fert de combatte une flâme naillànte, 

Vous me livrez à fa rigueur • 
Des efforts que je fais, ma foibleffe s'aug-

mente. 
Foible Fierté, gloire impuilTante, 

Ah ! faut-il que l'Amour vous raviffe moa 
cœur » 



M A R T H È J Ï E , 
Hclas ! c'eft au milieu d'une guerre fanglante, 
Qu'un Barbare m'infpireune tendie langueur; 

Lâche Captive , indigne Amante , . 
Je me plais dans mes fers , & j'aime mon 

Vainqueur. 
F . ible Fierté , gloire impuiffante , 

Ah ! faut-il que FAmour vous raviffe mon i 
cœur ? 

S C E N E SECONDE. 
A R G A P I $ E é f * Suite, T A L E S T RIS. 

A R G A P I S E , a fa Suite. 

OU'on cherche la Prêtrefle, allez, qu'on 
ravettiiïè 

Qu'elle vienne en ces lieux offrir un facrifice; 
Il faut qu'au Dieu du jour elle adrcfTenos . 

vœux. 

T A t E S T R I S , « part. 

Helas ! en le voyant , je lèns croître mes feux, 

A R G A P I S E ,«/<» Suite. 

Et vous . de nos Guerriers excitez le courage 
Pour le combat, que tout foir préparé; 

Us iront après leur hommage 
€ombatre,aux yeux du D ieu qa'ils auront im-

ploré : \ 
C'eft trop fouffrir , que de foibles Mor-

telles 
Se couvrent d'un éclat qui nous obfcurcit tous; 
Les Plaifirs & l'Amour doivent être pour elles; 

Mais la gloire n'eft que pour nouî. 

i 
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Yangeofls par d'autres fers l'amoureux efcla-
vage. 

T A L E S T R H , < part. 
Cruel, tu m'aprends trop qu'il eft nôtre par-* 

tage. 

SCENE T R O I S I E M E . ; 
A R G A P I S E , T A L E S T R I S . 

f 
A R G A P I S E . 

PRincelTe, enfin ce jour va vanger 
l'univers, 

Tout le fang ennemi doit aflurer ma gloire j 
Déjà le fort vous a mis dans mes fers, 

C'eft le gage de ma vi&oire* 

T A L E S T R I S. 

Crain plutôt que ce jour ne foit fatal pour toy5 
Tu connois mal encor le coeur d'une Ama-

zone , 
l a moindre fuffiroit pour renverfer toft trône, 
Apprend qu'il n'en eft point de fi foible que 

moy ; 

Redoute au moins le bras qui défend Mar~ 
} thefie, 

Un Dieu même l'amene, & conduit tous les 
coups, 

Et quand tu crois ne combatre que nous* 
Mais, k terrible Mats s'arme contre ta vie. 
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A R G A P I S E . 

Ali ! ce péril encor redouble ma furie. 

Soleil brillant, Auteur de tout ce que tu Vois, 
Arrête, &: du féjour celefte 
Ecoute mes vœux & ma voix. 

D'eut m'attendre au combat, le fort le plus 
funelte, i 1 - / : . 

Je cours vanger les Peuples & les Rois. 
La fiéie Marrhefîe, ou celuy qui t'attelle 

Te voit pour la derniere .fois. 

T A L E S T R I S. 

Eh-bien ,perce mon cœur avant qu'elleperiflèj 
Pour frapper Marrhefîe efîaye icy ton bras, 

Epargne-moy l'affreux fupplice 
De voir fa mort . . . ou ton trépas. 

A R G A P I S E. 
Qu'entends je ? à ce difcours je n'ofe rien com-

prendre. 
T A L E S T R I S -

Je n'en ay que trop dit, fi tu voulois m'cnten-
dre. 

En vain mon cœur s'explique par mes 
yeux , • . .... 

T u ne veux rien comprendre a ma langueur 
extrême 

Ah ! Cruel , m'entendrois-tu mieux, 
Quand- je te dirois que je t'aime ? 

On entend une Symphonie qui annonce les P*': 
greffes, 
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A R G A P I S E. 

Ce bruit nous avertit que l'on vient en ces 
lieux. ' 

T A L E S T R I S. 

Suy ton penchant, Barbare , & cours te fatis-
faire, 

y a par'des flots de fang rougir ceux de mou 
fere , • : j : 

Peut-être , helàs î.qu'à ton retour 
J'auray par mon trépas expié mes; fçiblefles, 

Cruel, ma honte & mon amour 
M'auront ravy le jour que tu me lailTes. 

SCENE Q U A T R I E M E ; 
A R G A P I S E , L A P R E S T R E S S E 

du Soleil. 

L A V I C T I M E . 
On drejfe un Autel au fon des inftrumenU. 

L A G R A N D E P R E S T R E S S E . 

POurfui, Soleil , pourfui ta carriere écla-j 
tante, 

Répands tes bienfaits & le jour. 
^ Sans toy la terré eft trifte & languiflante $ 

Tout ,s'y r'anime à ton retour. 
Pourfui, Soleil , pourfui ta carriere éclatante,; 

Répands tes bienfaits Sç le jour. 

t 



M A R T H E S I E , 

L E C H Œ U R . 

T?ourfui , Soleil. pourfui ta carriere éclatante. 
Répands tes bienfairs & le jour 

Sans toy la terre eft trifte Se languiflantej 
Tout s'y r'anime à t,on le tour. 

L A P R E S T R E S S E . 

•Que ton éclat t'attire un éternel hommage; 
Pour qui ne te voit plus, la vie eft fans appas; 
Heureux , que le fommeil nous en ôce l'ufage 
P a n s les triftes moments, où tu ne brille pas! 

L E Ç H CE U R . 

Tien-nous les faveurs 
Qu'a promis l'Aurore;, 
Vien prêter à Flore 
De rives couleurs 
Quand l'ombre à tesfeur 
Cède la victoire 
En fervant ta gloire 
T u comble nos .vœux , 
Il n'eft point de lieux 
Qui puide-nt nous plaire, 
I l n'eft point de lieux 
Qui fans ta lumiere 
Puiflent plaire aux yeux. 

L A P R E S T R E S S E . 

Fàis-toy de l'Univers un Temple glorieux, 
• Dieu brillant, qu'avec nous tous les Mortels 

.t'implorent, 
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| Il ont trop révéré des Maîtres qu'ils ignorent^ 
Triomphe, obfcurcis tous les Dieux j 
Il faut que tous les cœurs adorent 

1 ,Çeluy qui brille à tous les yeux. 

L E C H Œ U R , 

Tiens-nous les faveurs 
Qu'a promis l 'Aurore, 
Vien prêter à Flore 
De vives couleurs. 
Quand l'ombre à tes feux 
,Céde la viftoire 
En fervatit ta gloire 
Tu comble nos vœux , 
Il n'cft point de lieux 
Qui puiiîent nous plaire, 
li n'çrt point de lieux 
Qui fans ta lumiere, 
Puilîent plaire aux yeux. 

s P R È S T R E S S E s forment une Fête 
en l'honneur du Soleil. 

L A P R E S T R E S S E . 

Les plus doux Obje ts 
Te doivent leurs charmes 
Et fans tes attraits 
L'Amour eft fans armçs 
U n'a plus de traits,. 



43^ M A R T H E S I E , 
Par mille beaux jours, 
Rempli nôtre attente,: 
La Beauté n'enchante 
Que par ton fecours: 
L'éclat de tes feux 
La rend plus touchante , 
Et les plus beaux yeux 
Ne font rien fans eux. 

LES PRESTRESSES continuent leurs Dan/es. 

L A P R E S T R E S S E . 

Achevons la ceremonie, 
Que tout d'un faint refpeft foit icy pénétré, 

Il eft temps que je facrifîe 
L e Mortel que le fort deftine au fer facré. 

L A V I C T I M E . 

Divin Flambeau du Jour , Soleil, fufpend ta 
courfe ; 

En péri (Tant pour tous , voy quels font mes 
plaifîrs. 

Des plus brillants fuccés , couronne leurs 
defirs', 

Trop heureux, que mon fang doive en être 
la fource! 

D'un éclat immortel la mort me va couvrir, 
Toy-même eft le témoin du zélé qui m'anime. 
J e préféré l'honneur de me voir ta viftime. 
A l'Empire du R o y , pour qui je vais périr. 

lorff-
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Lorfque LA PRESTRESSE eft frète de facrifier 
la victime ; Des Nttages^ fe rajfemùlent , & 
viennent obfcurcir le Soleil, ce qui fùfteni 
la Sacrifice. 

L A P R E S T R E S S E . 

Mais, d'oii-vierment dans l 'Air ces tenebreux 
nuages ? 

Quels' feux ! quels bruits foudains, ali ! que 
, d'affreux prefages ! 

L E C H Œ U R fc S C Y T H E S , 
& des P R E S T R E S s E s. 

O Ciel ! quels terribles e'clats i 
Nôtre hommage attire la foudre , 
La terre tremble fous nos pas , 
L'Autel va fe réduire en poudre. 

A R G A P I S E. 

C'eft trop trembler , chafTez ces indignes ter-
reurs , 

Le Dieu , qui s'obfcurcit, veut éprouver vos 
cœurs. 

Malgré ce préfage funefte , 
Soleil , je fçauray vaincre avant vôtre rdtOUfj 

Donnez-nous feulement le jour, 
Et mon bras me répond du refte. 

Fin du premier Afte\ 

T O M E V I . T 
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Le Théâtre rep refente la Tente de MARTHESÎÏ, 

S C E N E P R E M I E R E . 
M A R T H E S I E , C H Œ U R S 

D ' A M A Z O N E S & de leurs Alliez, 

FAifons tout retentir du fuccés de nos ar-
mes-

Ah ! que la viâroire a de charmes1 

M A U T H E S I E. 

Que fais-je ? où fuis-je ? helas ! où s'égare 
mon cœur ? 

Tout me reproche icy mon indigne langueur. 
Quoy j'aimerois ? non je ne le puis croire! 

Non ne mêlons point en un jour 
Tant de foiblefle a tant de gloire 

gft-ce pour ton triomphe, impuovabie Amour, 
Que j'ay remporté la vi&oirc ? j 

detriere le Théâtre] 

L E C H Œ U R . 
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L E C H Œ U R . 

faifons tout retentir du fuccés de nos armes j 
Ah ! que la viétoire a de charmes S' 

M A R T H E S I E . 

Laifle-moy , fors d'un cœur dont tu troubles 
la paix : 

Amour, eft-ce le temps de regner dans mon 
a me ? 

Quoy ? de l'ardeur d'un Dieu j'ay bravé les 
attraits, 

Et c'eft pour mon Capt i f , que ton couroux 
m'enflâme? 

Helas ! mon cœur blelTé de tes funeffes traits, 
Deyoic l'être plûtoft, ou ne l'être jamais. 

L E C H Œ U R . 
Faifons tout retentir du fuccés de nos armes j 

Ah 1 que la victoire a de charmes D 

M A R T H E S I E . 

J'entends regner par tout la gloire 8c le cou-
rage, 

Tandis qu'icy mon cœur fert d'azile aux 
Amours ; 

Rompons rompons on indigue ef-
clavage. 

On m'amene ce Roy , pour qui l 'Amour m'en-
gage ; 

Gloire, Fierté, venez à mon fecours. 
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. S C E N E S E C O N D E . 
M A R T H E S I E , A R G A P I S E , Captif, 

A R G A P I S E , à part. 

HElas ! en l'approchant , mon trouble me 
furttïonte, 

O Ciel ! puis-je fouffrir le jour ! 
Malheureux, fuis-je né pour les fers & la ( 

honte, ; 
Et ne puis-je du moins triompher de l'Amour J i 

M A R T H E S I E . 

Il ne peut fans dépit fe voir fous mon empire. ' 

A R G A P I S E , à part. 

Quoy ? malgré mis efforts je languis, je fou- • 
pire , . 

Je cherche encor les yeux , dont je me fens 
charmer : 

Pourfuy, lâche , pourfuy, à la honte d'aimer, 
Ajoute encor la honte de le dire. 

M A R T H E S I E . 

C'eft trop gémir , du fort qui vous livre en 
mes mains , . 

Prince, je prendray foin d'en reparer l'injure, j 
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A R G A P I S E . 

Ce n'eft point contre luy qu'éclate mon mur-
mure , 

C'eft de vos yeux que je me plains. 

Tant d'attraits à l'amour m'ont forcé de me, 
rendre. 

M A R T H E S I E. 

Prince , que venez-vous m'apprendre? 

Non , non , loin de vous y livrer 
Banniffez l'amour de vôtre ame ; 
Eft-ce à vous de fentir fa flàme.ï 
Eft-ce à. moy de vous l'infpirer ? 

Ah ! du moins rougiffez d'ofer le declarer. 

A R G A P I S E . 

Non , je le veux en vain , non je ne fçaurois 
feindre , 

Vous m'infpirez des tranfports trop pref-r 

fants , 
C'eft déjà trop d'aimer, fans encore me con-

traindre ; 
Vangez-vous, s'il le faut , des feux que je 

reffens ; 
Mais laiflez-moy la douceur de m'en 

plaindre. 
M A R T H E S l ' E . à part. 
Quel trouble il jette dans mes fens ! 

Ah ! je croyois n'avoir que mon amour à craui 
dte. 

T i i j 
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A R G A P I S E. 

Ne me cachez point mes malheurs, 
Ce trouble , ce fîlence , augmente mes dou-

leurs. 
Ciel ! que mon fort eft déplorable ! 

J e voy que vôtre haîne eft le prix de mes 
voeux ; 

Ah ! de tous les revers , dont le deftin m'acca-
ble , 

Ce malheur eft le plus affreux. 

M A R T H E S I E , à fart. 

Helas ! que je fouffre à me taire! 

A R G A P I S E. 

Parlez , Reine , par lez , vôtre voix m'eft û 
chere. 

Quoy ? vous fuyez ? rien ne peut vous 
toucher ? 

La-flez-moy voir ces yeux où j'ay pris tant de 
flâme, 
Tous mes regards fur eux cherchent à s'atta-
v cher. 

Quand ils ont embrazé mon ame, 
Eft-il temps de me les cacher ? 

M A R T H E S I E . 

On vient , chacun icy s'avance, 
a fart. 

Achevons de nous vaincre ; ah ! quelle vio-
lence. 
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I — 

SCENE T R O I S I E M E . 
Marthe AMAZONHS , tenant chacune un 

S C Y T H E enchaîné. 

M A R T H E S L E , A R G A P I S E , 

-Troupe d'A M A 2 O N E S , Troupe 
de S C Y T H E S . 

M A R T H E S I E « A R G A P I S E . 

P R i n c e , je vous rends vos Etats 
£c vous offre mon alliance ; 
Partez, remenez fur vos pas 

Tous ceux de vos Guerriers qui font en ma 
puiflance. 

Que ces Captifs forent déchaînez , 
Qu4ll ne fuit plus icy de cœurs infortunez. 

Les A M A Z O N E S déchaînent les S C Y T E S 

contractent alliance avec edes , & fe réjoùijfent 
de leur liberté. 

L E C H Œ U R . 

Chantons une Reine charmante, 
La gloire vole fur fes pas ; 
Chantons fa valeur triomphante, 

Tout tombe fous fes coups , tout céie à fès 
appas. 

T iv 



44© M A R T H E S I E , 

Ah ! que la vi&oire doit plaire. 
N'aimons jamais & cherchons-là toujours; 

Un grand cœur ne balance guere » 
Entre la gloire & les amours. 

On entend un bruit de guerre. 

M A R T H E S I Eo 

Mars, par ce bruit, annonce Ta prefencè, 
Qu'on fe retire de ces lieux. 

A A R G A P I S E . 

Et vous , Prince, partez j allez fous d'autres 
Cieux, 

Et pour toute reconnoiflance 
Ne paroiflez plus à mes yeux. 

A R G A P I S E . 

]'aimerois mieux la mort.qu'uue loy fi cruelle. 

M A R T H E S I E . , à part. 

Pourray je refifter à ma douleur mortelle} 
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SCENE Q U A T R I E M E . 
M A R S , M A R T H E S I E . 

M A R S . 

I^Our vôtre triomphe en ce four, 
. J'av fak voler Bellone & la Victoire. 

Né puis-je être heureux a mon tour? 
Quand je fais tout pour vôtre gloire 
Ne puis-jç rien pour mon amour ? 

M A R T H E S I E . 

Vous commencez ma gloire, il faut que je 
l'acheve, 

Eu triomphant encor de l'amoureufe loy ; 
Plus par vos foins la Viftoire m'élève. 
Et plus l'Amour eft au defious de moy. 

M A R S . 

Laifiez repofer la Viétoire , 
D'un tendre amour ellayez le plaifir. 

Pour prix de toute vôtre gloire 
Ne puis je efperer un foiipir ? 

La Gloire auprès de vous doit fervir ma ten-
drelfe. 

M A R T H E S I E . 

L'Amour n'eft jamais fins foibleflè, 

T y 



m a k t h h s i e , 

M A R S . 

Âh ! vos mépris pour moy redoublent chaque 
jour* j 

t t vous dédaignez Mars encore plus que l'A-
mour. 

y o u s craignez mes foûpirs , un noir chagrin 
vous preffe , 

Mes foins ne peuvent vous toucher. 

M A R T H E S I E . 

Malgré moy , mon chagrin naît de vôtre ten-
dre (Te j 

|v4ais puifqu'il vous offenfe , il faut vous le 
cacher. 

M A R S . 

Elle fuit! l 'Ingrate me laiffe î 

m 
m 
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SCENE CINQUIEME, 
M A R S . 

Ç 
•JOupçons cruels . funefte jaloufîe , 

De quels nouveaux tourments menacez-vous 
mon cœur ? 

Sous quels traits m'offrez-vous l'ingrate Mar-
thefie ? 

Menfîble aux tranfports dont mon ame eft 
faifie, 

Connoîç-elle un autre Vainqueur ? 

Soupçons cruels , funefte jaloufie, 
De quels nouveaux tourments menacez-vous 

mon cœur ? 
Cherchons d'où peut venir fa nouvelle ri-

gueur , 
S'il faut que pour un aurre elle foit attendrie. 
Vangeons-nous , l 'Amour même, armera n u 

fureur. 
Soupçons cruels, funefte jaloufie , 

De quels nouveaux tourments menaces,- vous 
mon cœur ? 

F ta du jfhoncl Jltje. 

ï n 
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A C T E III. 
Le Théâtre reprsftnte une Solitude. Le Fleuve 

Thermodon paroi\f dans fêloigxièment, & l'on 
voit plusieurs chûtes d'eau parmi les Rochers. 

S C E N E P R E M I E R E . 
T A L E S T R I S , C E P H I S E. 

T A L E S T R I S . 

Uc nous fèrr de chercher la gloire ? 
Hélas , nôtre penchant nous ramene à l'A-

mour. 
Si nôtre cœur s'échappe, & court à la vi-

ctoire , 
L'Amour eft fur de fon retour. 

• Que nous fert de chercher la gloire ? 
Hélas î nôtre penchant nous ramene à l'A-

mour. 

Pourquoy brûler fans efperance? 
Des liens d'un Ingrat dégagez vôtre cœur $ 

S'il ne partage vôtre ardeur , 
Partagez fon indifférence : 

Ceffez d'amer un cœur qui ne peut rien aimeî. 

C E P H I S E , 
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T A L E S T R I S . 

Hélas ! en n'aimant rien, il fçait tout enflâ-

La Reine, de Tes feux, m'a fait la confidence ; 
Mais elle le fait violence , 

Elle éloigne un Ingrat que mon cœur fuit tou-
jours. 

Il n'aime rien , tâchons de le fléchir encore. 

Mais, qui s'approche icy ? c'eft l'Ingrat que 
j'adore. 

Vien, Je veux de mon pere implorer le fecours, 

SCENE S E C O N D E . 
A R G A P I S E . 

Ieu de ces eaux redouble ton mur-
mure , 

Plain les maux que l'Amour m'a 
faits; 

Echos, foyez touchez du tourment que j'en-
dure , 

De mes triftes accents rempliff-z les Forêts j 
Et toy , Soleil , cède à la nuit ob-

feure , 
Je rougis à tes yeux de mes tendres regrets. 
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Quoy ? je ne verrois plus cette Reine fi b?lle> 
j'irois languir, j'irois mourir loin d'elle! 

N o n , je ne fuivray point cette barbare loy, 
Ce n'eft que pour la voir que je relpire encore; 
Et la clarré du jour eft affreufe pour moy, 

Sans les yeux que mon cœur adore. 

les Hochers s'entrouvrent, & laijjent voir dti 
N A y A D E S appuyé':s fur des Vrnes, d'à 
coulent les Eaux qu'on voy oit. 

A R G A P I S E . 

Quels Tons , quelles beautez naiflent de ton-
tes parts ! 

Quels jeux s'offrent à mes regards 1 

SCENE TROISIEME, 

Chantez , chantez heureux Oifeaux( 

Accordez vos tendres ramAg s 
Au dou,ï murmure de nos Eaux. 

A R G A P I S E . 

N A Y A D E S , chantantes. 

C H Œ U R . 

Aflemblez-vous fur nos rivages, 
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U "N R U I S S E A U , alternativement avec 
L E C H Œ U R . 

De l'Amour peut-on fe plaindre ? 
.Tout en plaît jufqu'aux foiîpirs. 
On perd trop à fe contraindre , 
Suivons nos tendres defirs. 
Laifiez-vous aller lans craindre, 
Suivons nos tendres defirs. 
Laifiez-vous aller fans craindre 
A la pente des plaifirs. 

U N R U I S S E A U . 
Vos cœurs font pour la tendrefie, 
N'en bornez jamais le cours. 
Les Ruifleaux coulent lans cefîe, 
Un cœur doit aimer toujours. 
Le jour où l'Amour vousblefie 
Eft le plus beau de vos jours. 

L E C H Œ U R . 
Nos cœurs font pour la tendrefie, 
N'en bornons jamais le cours. 
Les Ruiffeaux coulent fans cefie , 
Un cœur doit aimer toujours. 
Le jour où l'Amour nous blefie 
Eft le plus beau de nos jours. 

A R G A P I S E. 

Ceflez de troubler mes foiîpirs. 
Qui peut m'offrir icy d'inutiles plaifirs î 

m 
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SCENE QUATRIEME., 
T A L E S T R i S , A R G A P I S E - ' 

T A L E S T R I S 

A On Pere vient pour vous d'embellir j 
IV Â cette rive, 

Cette Fête exprimoit Se fes vœux & les miens. 
Vainement la vi&oire À bnté mes liens , 
Je Cens qu'auprès de vous, je fuis toujours cap-

tive. 
A R G A P I S E . 

Q^oy ? vous brûlez des mêmes feux? 
Daigneriez-vous encor ai m r un Malheureux! 

L 'Amour vous vange trop de mon indifférence, 
Son couroux me condamne à d'éternels regrets. 

T A L E S T R I S . 
Quoy ? vous éprouvez fa puilfanceî 

A R G A P I S E. 
Le C r u e l , dans mon cœur , a lancé tous fes 

traits. 
T A L E S T R I S . 

Ah ! ne combattez pas fa douce violence. 

Il ne charge que de beaux yeux 
D u foin de pér ir qui l'offense; 
Les faveurs antres Dieux 
Ne valent pas fa vangeance-

A R G A P I S E. 
Charmé de Marthefie . . . . 

T A L E S T R I S . 
O Ciel ! qu'ay-je entendu I 
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A R G A P I S E. 

Un fèul de fes regards pour jamais m'a perdu. 

I Au moment qu'en fon coeur j'allois plonges1 

mes armes , 
Je l'ay vue, 8c mon bras s'eft laifle defarmer ? 

Abbatu > troublé par fes charmes , 
Je n'ay plus fçu combattre, 8c je n'ay fçu 

qu'aimer. 
Que fert ma liberté ? je ne puis la reprendre j 
Elle m'éloigne d'elle , & j'aime mieux mes 

fers ; 

Plus fa fierté s'obftine à me la rendre; 
Et plus je fens que je la pers. 

T A L E S T R I S . 
Pourfùy ; Cruel, pourfuy, comble ta barbarie; 

Acheve de m'ôter la vie ; 
Brûle pour une Ingrate au mépris de ma foy ; 

Que ton amour à mes yeux fc fignale, 
Tous tes foiîpirs pour ma Rivale , 

Barbare, font autant de coups mortels pour 
moy. 
T A L E S T R I S & A R G A P I S E . 

Ah ! quelle douleur, quel fupplice , 
Cièl ! que mon fort a de rigueurs ! 

A R G A P I S E. 
Amour ! quel eft ton injuftice ? 

C'eft pour les divifer, que tu blefles les cœurs. 
T A L E S T R I S & A R G A P I S E. 

Ah ! quelle douleur, quel fupplice? 
Ciel ! que mon.fort a de rigueurs S -

A R G A P I S E. 
U faut vous épargner d'odieufes langueurs, 
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S C E N E C I N Q U I E M E ; 
T A L E S T R I S . 

OMort ! ô trifte mort ! mon dcfef-
porr t'appelle. 

Vien termine à la for* mes malheurs & mes 
jours. 

Seule ru peux éteindre une flâme cruelle ; 

j e n'attends de l'Ingrat qu'un; haine éternlle, 
Et tant que je vivrois , je l'aimerois toujours. 

O Mort ! ô trille mort ! mon defefpoir t'ap-
pelle. 

yien , termine à la fois mes malheurs &meî 
jours. 

S C E N E S I X I E M E . 
-•' M A R S , T A L E S T R I S . 

M A R S , défarmant T A L E S T R I S . 

ARrêtez , Talelhis. Eh 1 quel malheur ex-
trême ! 

Peut vous armer contre vous-même? 

T A L E S T R I S . 
D u Roy mon coeur êtoit charmé ; 

Mais, malgré mes loûpirs, c'efl: la Reine qu'il 
aime , 

Et je ne fçay que trop , qu'il n'eft pas moins 
aimé. 
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M A R S . 

O Ciel ! faut-il qu'ainfi mon deftin s'éclairciffe. 
j Mon foupçon me fembloir le plus affreux fup-
I plice ; 

Mais, c'êtoitun bonheur qui devoir me flater 
Auprès du defefpoir de n'en pouvoir douter. 

Suivons le dépit & la rage , 
Vangeons le mépris de nos vœux , 
Faifons gémir qui nous outrage, 

| Dans leur fang éteignons leurs feux. 

T A L E S T R I S . 

Quel fruit de nos foiîpirs, que cet affreux car-
nage ! 

Ils périraient, ô Dieux ! quel barbare trans-
port. 

M'importe. Je crains plus leur bonheur , que 
j leur mort. 

M A R S & T A L E S T R I S . 
Suivons le dépit & la rage , 
Vsrigeons le mépris de nos vœux , 
Faifons gémir qui nous outrage , 
Dans leur fang éteignons leurs feux. 

T A L E S T R I S 
Je vous laiffe le foin de punir leur ofïenfe. 

M A R S . 
Je veux à mon amour égaler ma vengeance. 
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S C E N E SEPTIEME. 
M A R S . 

TRemble , ingrate Beauté : quand mes 
foûpiis font vains 

Ton cœur , pour un C a p t i f , cefTe d'être re« 
belle ; 

Eft-ce pour l 'adorer, Cruelle, 
Que je l'ay livré dans tes mains ? 

Hélas , tu me trahis pour le prix de ta gloire) 
Mais de ta trahi (on tu ne jouiras pas. 
Tuiez, fuïez d ' icy , trop fidelle Vi&oire, 
.Venez , Fureurs, venez ravager fes états. 

S C E N l f H U I T I E'M E. 
M A R S . Des F U R E U R S qui embraient tout h 

Théâtre. Troupe de NAYADES quifuyent. 

C H Œ U R . 

QU'avec nous le tonnerre gronde, 
Embrazons la terre & les airs , 
Que la nature fe confonde, 

Dans un cahos affreux , rejettons l'univers. 
M A R S . 

Mais , que gagne mon cœur en perdant une 
Ingrate ! 

Que fert à mon amour . que ma fureur éclate! 
Geliez . je veux la voir , & tenter fon retour, 
Faifons de fon ardeur triompher ma confiance; 

S'il faut courir à la vengeance, 
Ne l'employons, du moins, qu'après fa mort. 

Fin du troifîéme Acie. 
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' i ^ ^ t n f t t f ï t t f t t 

Ze Théâtre reprefente des Arcs de Triomphe , 
Statué , élevez a la gloire de MAR-

THE s IE , dans la Cour de fon Palais. 

S C E N E P R E M I E R E . 
A R G A P I S E É A R C A S. 

A i l C A S. 

Qu'attendez vous icy , S-igneur ; qui 
vous arrête ? 

Hé quoy i nôtre départ ne fait pas tous vos 
foins ? 

De la Reine en ces lieux le triomphe s'aprête ; 
Voulez-vous nous forcer d'en être les témoins î 

A R G A P î S E. 

LailTez-moy chercher ce que j'aime 
Va, ramene fans moy ces Guerriers malheu-

reux ; 
Je ne puis regner fur moy-même, 
Je ne dois plus regner fur eux. 

Un charme trop puiffant fur ma raifon l'em-
porte , 

Ma fatale tendreffe eft toujours la plus forte ; 
Entraîné vers la Reine. .. Elle vient, je la voy; 
Fais ce que je t'ordonne, Arcas, & laiflfe-moy. 

ACTE 
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S C E N E SECONDE. 
M A R T H E S I E , A R G A P I S E . 

M A R T H E S I E . 
kTJe voy je ? Eft ce en ces lieux qu'An-

gapife tloit être ? 
^ A R G A P I S E . 

Si je m'en éloignois . je ne vous verrois pas. 
M A R T H E S I h. 

Vôtre gloire à mes yeux me défend de paroîne. 
A R G . A P I S E. 

L 'Amour , malgré Tes loix , m'attach:furvos 
pas. 

M A R T H E S I E , 
J e vous avois interdit ma prefence. 

A R G A P I S E, 
Vos yeux , au même mitant , m'ont' fait une 

autre lov , , 
M A R T H E S I E ' 

J e croyoïs fur vôtre ame avoir plus de puif 
fan ce. 

A R G A P I S E . 
S'il ne faut point vous f u i r , vous pouvez toul 

fur moy. 

S C E N E TROISIEME. 
M A R S , M A R T H E S I E , A R G A P I S E . 

M A R S . 

OUe voy-je ! il eft donc vray , la Perfrfc 
^ l'adore , 

J ' interromps vos jfoupirs, je trouble vos ar-
deurs. 
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A M A R T H E S I E . 

Ah ! Cruelle % quel prix du feu qui me devorel 
Je le voy vous tremblez , mais ma vengeance 

encore 
Ira plus loin que vos frayeurs. 

M A R T H E S I E. 
Si je frémis, c'eft de vôtre injuftice. 
Quoy ? voyez-vous dans.fes yeux fatisfi its, 
Que de fes feux mon amour fou complice > 
Je le bannis , j'évite fes regrets , 

S.rprefenceen ces lieux m'eftun cruel fupplice, 
Et mon bonheur dépend de ne le voir jamais. 

A R G A P I S E. 
O Ciel! pourrây-je encor fur vivre à cet ou-

trage ! 
Non, non , c'eft trop fouffnr de mépris en un 

jour 
Vous portez dans mon cœur le de'pic & la 

rage , 
Et pour comble de m j u x , vous y laiffez l 'a-

mour. 

Eh-bien , Cruelle ! il faut s'arracher à vos 
charmes, 

Je confens que la mort étouffe mes foupirs ; 
Vous ne m'avez rendu mes armes 

Qu'afîn que ma fureur pût fexvir vos defirs 
M A R T H E S I E , luy arUchunt fon épee. 

Arrêtez. Où vous porte une aveugle turie > 

M A R S. 

Eh '- quoy ? quel intérêt prenez-vous à fa vis ? 
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M A R T H E S I E . 

Il doit fin-vivre à fes malheurs; 
Qu'il vive pour fentir une honte éternelle, 

Et pour être un témoin fidele 
D e ma gloire, & de vos faveurs. 

A R G A P I S E . ^ M A R S . 
Dieu trop heureux, c'eft donc toy que 

j'implore ; 
Frappe , prive mes yeux de fes cruels appas,• 

Punis un Rival qui l'adore ; 
Vange-toy d'un mortel qui ne t'adore pas. 
Quoy ! l'excès de mes feux n'excite point ta 

rage ? 
Ton bras contre un Rival refufe de s'armerl 
Qu'attends-tu ? perce un cœur que l'Inhumai-

ne outrage, 
Et qui l'aime encor plus , que tu ne peux 

l'aimer. 
M A R S . 

C'eft trop foûtenir fa furie ; 
Qu'on le dérobe à mon couroux. 

A R G A P I S E , entraîné par des Suivants 
de M A R S . 

Ah ! c'en eft fa i t , cruelle Marthefie; 
Je n'ay plus befoin de fes coups; 
L'horreur de m'éloigner de vous, 
Suffit pour m'arracher la vie. 

M A R S a M A R T H E S I E . F 

Ce Temeraire enfin s'éloigne de vos yeux, 
Mais vôtre triomphe s'aprete ; 

Déjà ces doux concerts en annoncent la fete, 
Et le Peuple vient en ces lieux. 

SCENE IV. 
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SCENE Q U A T R I E M E » 
M A R s , & M A R T H E S I E. 

Une A M A Z O N E conduit une Troupe de Ci-
toyens reprefentants des Grecs , des Perfans, 
des Indiens des Egip tiens , dont le Peuple 
foubaitte la domination a MARTHESIE , 
qui doivent fervir d'ornements a fa Statué. 

U N E A M A Z O N E a M A R T H B S I E . 

QUe la viftoir'e à jamais vous cou-
ronne , 

Triomphez . triomphez de cent peuples divers; 
Que le terrible Mars , que la fiére Bellone 
Cûnduifent vos drapeaux au bout de l'univers. 

L E C H Œ U R . 
Que la Viftoire à jamais vous couronne; 

Triomphez, triomphez de cent peuples divers, 
Que Je terrible Mars , que la fiére Bellone 
Conduifent vos drapeaux au bout de l'univers. 

U N E A M A Z O N E , alternativement avec 
i -le C H Œ U R . 

Dans ces lieux , après la gloire, 
Les plaifirs auront leur tour : 
Il e il: temps que la victoire 
Fafie enfin place à l'Amour-
Que luy feul règne en nos fêtes, 
C'eft le plus doux des Vainqueurs, 
Et les plus belles conquêtes 
Sont toujours celles des coeurs. 

T O M E V I . V 
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S C E N E C I N Q U I E ' M E , 
M A R S é 1 M A R T H E S I E . 

M A R S . 

REine , vous me trompiez, je connois vos 
allarmes ; 

Je voy tout vôtre amour clans ce trouble fatal; 
Vous pouffez des foiîpirs , vous répandez des 

larmes , 
Et vous cherchez des yeux, mon tropheureisx 

Rival. 
M A R T H E S I E . 

Faut-il toujours que vôtre amour fe plaigne? 
Quoy ? n'eft-ce que pour luy que je peux fou-

pirer ? 
M A R S . 

Ah ? c'eft allez que je le craigne, 
Son trépas doit me raiîiuer. 
J ' y cours, il elV temps que j'éteigne 

Ce temeraire amour qui s'oppofe à mes forns. 
M A R T H E S I E . 

Arrêtez , c'eft trop craindre un Roy que je 
dédaigne. 

M A R S . 

Vous m'arrêteriez mieux,en le délirant moins. 

M A R T H E S I E . 

Ciel i il me fuit ; il faut le fuivre. 
Si mon Amant périt , je n'y pourray furviw-
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S C E N E S I X I E ' M E . 
M A R T H E S I E , A R G A F I S E, 

entrant d'Un coté, quand M A R S 
fort de l'autre. 

A R G A P I S E. 

ÎNhumaine , arrêtez i 

M A R T H E S I E . 

O Dieux ! où courez-vous? 
A R G A P I S E. 

Par de nouveaux foûpirs combler votre cour-
roux. 

J'échappe à ceux qui veilloient iur ma vie. 
M A R T H E S I E . 

Ah î fuyez. 
A R G A P I S E. 

Quoy ? toujours vouloir que je vous 
fuye. 

M A R T H E S I E . 
Ah ! de grâce, fuyez , vos jours font en dan-

ger. 
A R G A P I S E. 

Eh ! c'eft le feul cfpoir qui peut me foulager. 

Quelle barbare loy voulez- vous que je fuive ? 
Non , je ne puis vous obéir ; 

Quoy n'eft- ce pas aiTez de me haïr ? 
Voulez-vous encor que je .vive ? 

v H 
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M A R T H E S I E . 
Mars vous cherche. 

A R G A P I S E . 
A vos pieds, qu'il vienne me chercher. 

Mon cœur d'auprès de vous ne fçauroit s'ar-
racher. 

Si vous voulez ma mort , contentez vôtre 
envie ; 

Par de nouveaux mépris comblez mon de-
fefpoir , 

Si vous voulez ma vie, 
Je ne puis vivre fans vous voir. 

M A R T H E S I E . 
Que je crains ! 

A R G A P I S E , 
De quel fort ma tendreffe eft fui vie! 

Quoy ? toujours vôtre haîne en fera le fucces î 

M A R T H E S I E. 
Mon cœur ne craindroit rien, fi je vous haïf-

fois. 
A R G A P I S E. 

Ciel ! qu'entends-je ? eft-ce à moy que ce 
difcours s'adreiTe ? 

M A R T H E S I E . 
En vain je veux encor vous cacher ma foibtelie. 

Malgré tous mes efforts, le trouble où je me 
voy 

Montre affez pour qui je foupire, 
Et déjà vôtre cœur peut fe dire pour moy 

Tout ce que je n'ofe vous dire. 



T R A G E D I E . 

A R G A P I S E . 

Quoy ? j'aurois touché vôtre cœur ? 
Efl-ce à moy que l'Amour refervoit tant de 

gloire ? 
Je doute encor de mon bonheur , 

Et même en le Tentant mon cœur n'olè le 
croire, 

M A R T H E S I E . 

Mes yeux vous laiffent-ils douter de ma lan-
gueur ? 

A R G A P I S E & M A R T H E S I E . 
Livrons-nous à nôtre tendreffe ; 

Heureux, heureux les cœurs que l'Amour a 
bleffez, 

Aimons-nous, & craignons fans ceffe 
De ne nous pas aimer affez. 

M A R T H E S I E . 

Fuyez Mars, fauvez-vous du tranfport qui le 
prefle , 

Pour rendre encor vôtre bonheur plus doux, 
J 'y veux joindre en fecret le nom de mon 

Epoux. 

Vous fçavez le trait qui me blelïè. 
Je n'en veux plus combatre le pouvoir. 

L'amour en a fait ma foiblefle , 
L 'Hymen en fera mon devoir. 

Fin du quatrième Acle. 



4 fii M A R T H E S I E , 

A C T E V. 
T-e. Théâtre reprefente le Temple de l'Hymen, 

encore tout couvert des ombres de la nuit. 

S C E N E PREMIERE. 
M A R T H E S I E . 

REgnez o'ofeure Nuit , regnez épaiffes 
Ombres, 

Des regards d'un Jaloux deffendez ce féjour; 
Cachez-luy fous vos voiles fombres 
Et rnon Amant & mon amour. 

Mon cœur jouit déjà du bonheur qu'il efpere, 
Icy des nœuds charmants vont combler fes 

de/îrs ; 
L 'Hymen , l'Amour , & le Myftere 

Seront les feuls témoins de mes tendres plai-
firs. 

Régnez obfcure Nuit, regnez épaifles Ombres, 
Des regards d'un Jaloux deffendez ce féjour; 

Cachezduy fous vos voiles fombres 
Et mon Amant & mon amour, 



T R A G E D ï E. 

SCENE SECONDE. 
M A R T H E S I E , é» L ' H Y M E N 

accompagné de fa Suite. 

L ' H Y M E N . 

ÎE prépare pour toy ma chaîne la plus 
belle. 

Tout s'interefle à couronner tes vœux : 

Que tout prenne à tes yeux une beauté nouvelle-
Que Vénus, que Momus s'y rajffemblent tous 

deux. 

Accourez, doux Plaifirs, volez, aimables feux, 
L 'Amour avec moy vous appelle. 

Les ombres de la nuit fe diffipent. 

S U I T E D E L ' H Y M E N . 
Accourez, doux Plaifirs, volez , aimables jeuxa 

L'Amour aryec nous vous appelle. 

Des PIAISIRS volent de toutes parts. 
U N P L A I S I R . 

Aimable Jeunefife, 
Quand l 'Amour vous preffe 
Cédez à Tes feux ; 
Hâtez (àf v i&oire, 
L 'Amour fait fa gloire 
D e vous rendre heureux. 
Quel plus doux partage 
Pourroit vous charmer 
Au temps du bel âge 
Rien ne dédommage 
D u plaifir, d'aimer. 



464 M A R T H E S I E , 

Aimable Jeuneffe, 
Quand l'Amour vous preffe 
Cédez à Tes fenx ; 
Hâtez fa viftoire, 
L'Amour fait fa gloire 
D e vous rendre heureux. 

En vain la fagelTe 
Combat vos langueurs , 
C'eft à la vieilleffe 
D'aimer fes douceurs,-
Mais quand on fçait plaire, 
L'Amour feul doit faire 
L a raifon des cœurs 

Aimable JeunefTe, 
&c . 

U N A U T R E P L A S I R. , 

Qu'Amour a de charmes I 
Rendons-luy les armes , 
Qu'Amour a de charmes î 
Par quelques allarmes 
Payons fes faveurs. 
Qui fent fes langueurs, 
En aime la peine ; 
Quand il nous enchaîne, 
C'eft avec des fleurs. 

Qu'Amour a de charmes 5 
Rendons luy les armes, 
Qu'Amour a de charmes \ 
Par quelques allarmes 
Payons fes faveurs, 



T R A G E D I E . 

Deux beaux yeux vainqueurs 
Sont-ils tant à craindre ? 
S'il veut nous contraindre , 
C'eft par leurs douceurs : 
Il eft fans rigueurs; 
Mais qu'on eft à plaindre, 
Quand il fort des cœurs » 

Qu'Amour & c . 

M A R T H E S I E . 
Le Roy ne paroît point, que ma crainte eft 

extrême ! 
Qui le retient loin de ces lieux > 

Ciel ? qu'eft-il devenu » que deviens-je moy-
même ? 

Gelfez, Plaifirs.celTeZjoffrez-moy ce que j'aime, 
Ou difparoilfez ,à mes yeux. 
Que vois-je ? quel fpe£lacle ! ô Cieux î 

SCENE T R O I S I E M E . 
M A R T H E S I E , T A L E S T R I S , 

A R G A P I S E foûtenu par deux S C Y T H E S 

R . T A L E S T R I S . 

Econnois ta Rivale à cet affreux image, 
J'avois appris l 'Hymen qu'a prévenu ma rage. 

Montrant A R G A P I S E . 

A la fureur de Mars je viens de le livrer. 
Pour me vanger d'un amour qui m'outrage, 

Je te lailTe l'horreur de le voir expirer > 
Et je vais par ma mort expier mon ouvrage. 

MARTHESIE tombant fur un fie'te. 
Ciel ! . 



^ M A R T H E S I E , 

SCENE QUATRIEME,. 
M A R T H E S I E , A R G A P I S E . 

A R G A P I S E. 

JE ne me plains point du deftin qui m'ac-
cable ; 

Je meurs , mais je vous voy , mon fort efi 
aflez doux ; 

Achevez , donnez-moy cette main adorable; 
Je mourray trop heureux , û je meurs vôtre ' 

époux. 

Ah ! plus je m'affoiblis , & plus mon cceut 
foupire, 

Mars redouble mes feux en m'arrachant le jour; 
Et je ne fçay au moment que j'expire, 

Si je meurs de fes coups,ou lî je meurs d'amour. 
Les SCYTES veulent l'emporter. 

Arrêtez , je refpire encore , 
Cruels , vous me privez de mon plus doux 

plaifir ; 
Ali I laiffez-moy donner à l'Objet que j'adore, 
Et mes derniers regards,& mon dernier foupir» 

SCENE CINQUIEME. 
M A R T H E S I E . 

OUel coup me refervoit la colère ceîefté! 
De quel fang ont rougi ces lieux; 

Mais quel foudain tranfport ! Dieux quel trou-
ble funefte ! 

Je ne me connois plus , tout fe change a mes 
yeux. 



T R A G E D I E . 4<f7 
Quels bruits , quels éclats de tonnerre ! 

Que d'éclairs menaçants s'allument dans les 
airs ! 

La foudre vient d'ouvrir la terre , 
Elle offre à mes regards un pafTage aux enfers. 

O Ciel ! de mon Amant je voy l'ombre fan-
glante ; 

Jel'entens, quim'adreffe une voix gcmifTante; 
Attend, chete ombre , attend, je vole te van-

Où fuis-tu , Taleftris ? non , n'attend point dè 
grâce, 
Tu fuis en vain le coup qui te menace , 

Les enfers t'ont vomie, il faut t'y replonger. 

Mais, vous , Eumenides cruelles, 
Pourquoy me retenir ? pourquoy me défor-

mer ? 
Ah ! je voy Mars encor plus affreux qu'elles, 

Barbare , contre moy viens-tu les animer ? 

Evitons tant d'horreurs , cherchons ce que 
j'adore , 

Chere ombre , tu parois encore , 
; Trop heureufç à tes yeux de terminer mes 
' jours , 

C'en eft fait , je defeens dans lé Royaume 
fombre , 

Comme toy , cher Amant , je ne-fuis plus 
qu'une ombre, 

Je ne vis plus, & . je t'aime toujours. 



46S M A R T H E S I E , 

SCENE S I X I E M E . 
M A R S , M A R T H E S I E . 

M A R S -

NOn , ma fureur n'eft pas contente j 
j 'ay verfé le fang d'un Rival ; 

J e veux cncor jouir des pleurs de fon A niants 
Mais quel fpeûaclelô Ciel! Marthefie expirât! 

Malheureux, quel revers fatal ! 
Tout mon feu fe rallume eu la voyant mou rat; 

a M-ARTHESII 
Vivez , Reine, vivez , & revoyez le jour, 
Pour vous plaindre du moins , de mon Cruel 

' amour. 
M A R T H E S I E . 

.Qu'entend je ? quel voix me rappelle à la vie 
Je reprends' à la fois ma raifon & mes fens. 

A M A R S 

Eft-cetoy , Dieu cruel ? eft-cetoy quej'entens; 
• Viens-tu par mon trépas combler t'a barbarie! 

T n gémis ! j'aime mieux tes coups, que tes»' 
foupirs. 

Barbare, frape un cœur où tu vois tât de haine, 
Mais , non , tu n'es point fait pour fervir mest 

defirs, 
C'eft à moy de finir ma peine. 

Ellefefrafe-
®Nffe malheureux que moy, tu m'aimes, tu me. 

perds ; 
Et moy je vais trouver ton Rival aux enfers. 

"M A R S. 
O Ciel ! elle celTe de vivre. 

-Que ne puis-je,ô Deftin ! la fauver, ou la fuivrt 

Fin de Marthe fie, & du V I . T O M E . 
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